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CONTES 

DE 

J. DE LA FONTAINE., 

T ■'" TT'IT '"■ Il 

J O C O N D E. 

NOUFSXZE TIREE DE fARlOSTE. 

J ADis r^gnoit en Lombardîe 

Un Prince auflî beau que le jour. 
Et tel , que des beautés qui régnoicnt à Ci Cour, 

La, rhoidé lui portoit envie > s 

JL'autre moitié brûloit pour lui d*amour. 

Un jour en fe mirant : je fois , dit -il , gageure; 

Qu'il n*eft mortel dans\la nature 

Qui me foit égal en appas ; 
Et gage , fi l'on veut , la meilleure province 

De mes états; 
Et s'il s*én rencontre un , je prometi , foi de Prince, 
De le traitée fi bien , qu'il ne s'en plaindra pas. 

A ce propos s'avance un ccitain Gentilhomme 

A3 
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6 J ÇOND E^ 

' D'auprès dé Rome. 
Sire, dit-il, (î votre Majefté 
Eft ^icieufe de beauté , - 
Qu'elle i&fle Tenir mon frère ; 
.AuK plus charmans il n'en doit guère. 
7e m*y connois un peu , (bit dit (ans jamté. 
Toutefois en cela pouvant m'ctre flatté» 
Que |e n'en fois pas cru.mais les coeurs de vos Darnes^ 

Du foin de guérir leurs flammes 
n vous foulagera , (i vous le trouvei bon r 
- Car de pourvoir vous (cul 9u tourment de chacuhe9 
Outre que tant d'amour' vous feroit importune , 
Vous n'auriez )amais fait; H vous &ut un (ècond. 

Lâ-deifus Aftolphe répond : 
( C*eft ainfi qu'on nommoit ce Roi de Lombardie \ 
Votre difcours me dpnne une terrible envie 
De cofinoltre ce fiere : amenezrle>nous donc. 
.Voyons fi nos beautés en feront amoureufes » 
Si (es appas le mettront en crédk ; 
Nous en croirons les connoilTeufes » 
Comme très-bien vous avez dit. 
Xe Gentilhomme part » & va queiir loconde^ 
( C'eft le nom que ce firert ttvott) : 
A la campagne H vWoit , 
Loin du commerce du monde. 
2farSé depuis peu; content, je n'en ùàs tien* 
Sa femme avoh de la |eunefle , 
De la beauté , de la délicatefle ; 
n ne unoit qu'à lui qu'U no s'cQ trouvât biei^ 
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J O C O N D E. f 

, Son firere arrÎTc , & lui fait l'embrailàde. 
Enfin il le perfuade. 
loconde, d'une part, rcgardoiti*amltié , 

D'un Roi puilTanc , & d'ailleurs fort aimable i 
£c d'autre fzxt auffi ù charmante moitié 
Ttiomphoit A*ixxt inconfolâble» 
Et de lui foire des adieux 
A tirer les larmes des yeux. 

Quoi \ tu me quittes, difoit-elle! 
As-tu bien l'ame afTez crycUe» 

Pour préférer â ma confiante amour 
Les faîveurs de la Cour ? 

Tu (kis qu'à peine elles durenf un jour , 

Qu'on les conièrve avec inquiétude , 

Pouc les perdre avec délerpoir* 
Si tu te lalTes de me voir , 
Songe au m'oins qu'en ta folitud^ 
"Le repos règne jour & nuit. 
Que les ruifTeaux n'y font du bruit 

Qtt*afin et t'inviter â fermer la paupière. 

Croif-moi , ne quittes point les hôtes de ces bols. 

Ces fertiles vallous , ces ombrages fi cois;' 

Enfin moi , qui dçvois me nommer la première. 

Mais ce n'eft plus le temps, tu ris de mon amour : 

Ta, cruel, va montrer ta beauté fînguliere; 

3e mourrai » je réitère «.avant la fin du jour. 

Z.*hift<riTe ne dit point , ni de quelle manière 
J«coQdci^0» pvUi 1 14 ce f^'ù répondk ^ 
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« J O COND E. 

Kî ce qu'a fit, nî ce qu'il dîf ; 
' Je m^cn tal$ donc auflî , de crainte de pis faite- 
Difbns que la douleur rem^ccha de parler : 
C'cil un fort bon moyen de (c tirer d'affaire. 
Sa femme le voyant tout prêt de $*cn ader, 
X'accabfe de, baifers^ & pour comble lui donne 
Un liraffclct de ^içon fort mîgnone, 
Bn lui dilânt : ne le perds pas , 
Et qu'il Toit toujours à ton bras , 
Pour te rcffouvcnîr de mon amour extrême 5 
n eft de mes cheveux, je l'ai tiffu moi-même: 
Et voilà de plus mon portrait > 
Que j'attache à ce brafTclet. 

Vous autres bonnes gens, annez cru que la Dama 

Une heure après eût rendu Pame,j 
Moi , qui £àis ce que c'eft que l'efprît d'une femme^ 

Je m'en feroîs à bon droit défié. 
Joconde partit ^onc ; mais ayant oublié 
Le bracelet & la peinture y 
Par je ne laîs quelle aventure, 
' Le matin même il s'en fouvienr. 
Au grand galop fur fcs pas îl revient» 
Ke (achant quelle excufe îl feroit à là Icmme. 
Sans rencontrer perfônne , & fans être entendu. 
Il monte dans fâ chambre, & voit près de fa Dame 
Un Iqurdaut de valet ftir fon feln étendu. 

Tous deux dormoient : dans cet abord Joconde 
Voulut les envoyer rfotmir en Fautre monde -, 
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J O C O N D E. 9 

Bt mon avis eft qu'il fit bien. 

Le moins de bruit que l'on peut falie 

En telle affaire , 
Eft le plus sûr de la moitié. 
Soit par prudence , ou par pidé » 
Le Romain ne tua perfonne. 
2)*éveUler ces amans U ne le ialloit pas; 

Car Ton lu>nneur l'obligeoit en ce ca^. 
De leur donner le trépas. ' 

Vis, méchante , dit-il tout bas, 
A ton remords je t'abandonne. 

Joconde U-delTus Ce remet en chemin , 

Rêvant à Ton malheur tout le long du voyage. 

Bien fouvent il s'écrie , au fort de Ton chagrin : 
Encor fi c'étoic un blondin ! 

Je me confolerois d'un fi fcnfible out^ge ; 
Mais un gros lourdaut de valet ! 
C'eft à quoi j'ai plus de regret : 
Plus j'y pen(e 6c plus j'en enrage. 

Ou l'Amour eft aveugle , ou bien il n'eft pas fage , 
D'avoir afiemblé ces amans. 
Ce font, hélas ! Tes diverdifemens » 
Et poffible ert-ce par gageure 
Qu'il a cauTé cette aventure. 

Le fouvenir fâcheux d'un fi perfide tour 

Altéroit fort la beauté de Joconde : 
Ce n'étoit plus ce miracle d'amour, 
Qui devoit charmer tout le monde. 
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10 J O CONPE. 

hes Dames le voyant arrivée à ta Cour, "^ 

Dirent d'abord : eft-ce là ce NarcHTe, 
Qui pr^tendoit tous nos coeurs enchaîner ^ 
Quoi 1 le pauvre homme a la jaunifle s 
Ce n*eft pas pour nous la donner. , 
A quel propos nous amener 
Un galant qui vient de jeûner 
La quarantaine f i 

On Te fût bien pdU de prendre tant de prîne* 
Aftolphe étoit ravi ; le frère étoit confus. 
Et ne (avoit que penfer U-deflus : 
Car Jocondo cachoit avec un foin extrême 
La cauiê de fon ennui. 
On remarquoit pourtant en lui , 
Malgré fes yeux caves & fon viiâge blême. 
De fort beaux traits, mais^ qui ne plaifoient point ^ 

Faute d*éclat & d'embonpoint. 
Amour en eut pitié ; d'ailleurs cette trifteife 
Faifoit perdre à ce Dieu trop d*enceos âc de vœtiz. 
L'un des plus grands fupp^ts de TEmi^ire amoureux 
Confumoit en regrets la fleur de &. jeunefle. 
Le Romain fe vit donc à la fin foulage 
Par le même pouvoir qui Tavok affligé : 
Car un jour étant iêul en une galerie » 
Lieu fqiitaire & tenu fort iecret , 
y ^ Il étendit en certain cabinet, 
' 2>ont la cloiibn n'êtoit que de menuiierîe» 
Le propre di(bours que voici : 
Mon cher Curtade, mon 6>u(l, 
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s O C O N D E. II 

^«i bcaa t'aimer, tu n'es pour moi que glact j 
Jo ne Vois pourtant, Dieu merci , 
Pas une beauté qui m 'efface: 
Cent conquérans voudroient avoir ta place» 
£t tu fembies la méprifer ; « 
Aimant beaucoup mieux t*amures 
A jouer avec quelque Page 
Au lanTquenet , 
Que me venir trouver feule en ce cabinet. 
Dodmene tantôt t'en a fait le melTage i 
Tu t'es mis contr'ellc à jurer , 
A la maudire, à murmurer, 
Ef n'as quitté le jeu que ta main étant faite. 
Sans te mettre en fouci de ce que je fouhalte. 
jQui fut bien étonné ? ce fut notre Romain : 
Je donnerois jufqu'â demain , 
Pour deviner qui tendit ce langage. 

Et quel étoit le perfonnage , , 

Qui gardoit tant Ton quant-â-moL 
Ce bel Adon étoit le Nain du Roi , 
Et fbn amante étoit la Reine. 
Le Romain (ans l^eaucoup de peine , 
Les vit en approohant les yeux 
l>es fentes que le bois laiflbit en divers lieux. 
Ces amans fe fioient aux foins de Dorlmene : 
Seule elle avoit toujours la clef de ce lieu-U : 
•Mais la laiiTant tomber, JocOnde la trouVa* 
Puis s'en fervit , puis en tira 
Confolation non petite} 
Cax voici comioe il raifoncuK. 

/ Digitizecjby Google 



iz JOCONDE. 

^ Je he fuis pas le feul : & puifque même on ^ulttt^ 
Un Prince fi charmant pour un Nain contrefait, 

li ne faut pas que je m'irrite 
, D'être quitté po^r un valet. 

Ce penfer k confole ; il reprend tous fes charmes , . 
n devient plus beau que jamais : 
Telle ppur lui vcrfe dbs larmes 
Qui fe.moquoit de fes attraits. 

C'eft à qui Taimerai la plu^ prude s*en pique: 
Aftolphe y perd mainte pratique. 

Cela n'en fiit que mieux » il en avoit aflez. 

Retournons aux amans que nous avons laliTés. 

Aptes avoir tout vu, le Romain fe retire, 

Bien empêché de ce fccret. 
n ne faut à la Cour ni trop voir , ni trop dire : 
^£t peu fe £>nt vantés iu don qu*on leur a £^t. 

Pour une (êmblable nouvelle. 
Mais, quoi i Joconde aimoît avècque tro^ de zèle 
Un Prince libéral qui It favorifoit. 
Pour ne pas Taverdr du tort qu'on lui falibic. 

Or, comme avec les Rois il faut plus de myftcre 
Qu'avecque d'autres gens, iâns doute , il n'en ùm" 

droit, 
£t que de but en blanc leur parler d'une «ffidrei 
Dont le difcours doit leur déplaire , 
Ce feroit être inal-adroiti ' 

Pour adoucir la chofe, il fallut que Joconde^ 

Depuis 
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J O C O ND E. 15 

Pepuis l'origine du inonde , 
FÎt.un dénombrement dès Rois & des Céfkrs, 
Qui, fujets comme nous à ces communs hafards »' 
Malgré les foins dont leur grandeur fe pique » 
Avoient vu leurs femmes tomber , 
Sn telle ou fbmblable pratique , 
"Et Tavoient vu , fans fuccombet 
A la douleur, fans Te mettre en colère. 
Et fans en faire pire chère. 

Koî , qui vous parle , Sire , ajouta le Romain , 
Le jour que pour vous voir je me mis en chemin > 

Je fiis forcé par mon deftin 

De feconnoître cocuage , 

Pour un des Dieux du mariage; 

Et, comme tel , de lui facrifier. 
I^deflus il conta , fans en rien oublier , 

Toute fa déconvenue ; 

Puis vin^ â celle du Roi. 
Je vous tiens, dit Aflolphc, hommç digne de fol 
M^is ta chofe , pour être ccue , 

Mérite bien d'être vue ; 

Menez-moi donc fur les lieux. 
Cela fut fait , & de fes propres yeux 
Aflolphe vit des merveilles , 
CiDmme il en entendit de fes propres oreilles. 
L'énormité du fait le rendit G. confus , 
Que d'abord tous fes fens demeurèrent perclus; 
Il fiit comme accablé de ce cruel outrage ; 
:iais bientôt il le frit en homme de courage, 
Tçme /. B 
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14 J O C O N D E: 

En falatic homme, & pour le fôirc coût. 
En véritable homme de Cour. 
2los femmes, ce dit-il, nout en ont donné i,*ttne| 
yous Toici lâchement trains : 
Vengeons-nous-en , & courons le paye; 
Cherdions pzx-tovtt notre fommek 
Pour téuffir dans ce deflan , 
Nous changerons noi noms ijelaiiTerai mon toia 

Je me dir^â votre coufin, 
fit TOUS ne me rendrez auctute déférence r 
Vous en ferons Tamour avec plus d*a(rurax>ce. 

Plus de plalfir , plus de commodité. 
Que fi j'étois fmvi fdon ma qualité. ^ 
Joconde approuve fort i&ékffcm du voyage. 
n nous faut dans notre équipage. 
Continua' le Prince , avoir un Uvte blanc , ^ 
■Pour mettre les noms de cellef 
Qui ne feront pas rébelles. 
Chacune félon fon rang. 
Je confens de perdre ta vie t 
SI; devant que fortir de!s confins d* Italie , 

Tout notre livre ne s'emplit; 
fit fi la plus févere à nos vceux ne fe ran^e. 

Nous fommes beaux , nous avons de refptit. 
Avec cela bonnes lettres de change : 

n endroit être bien étrange, i 

Pour féfîfter â tant d'appas. 
Et ne pas tomber dans les lacs 
Pe gens qui (émeront l'argent & la fleurette * ' 
Et dont U pctfontic çft bien £aicc. 



J O CO N D E. If 

Leor ftsfage ^caiit prêt, & le livre iUr-toot, 
Nos gakms iê mettent en voie. 
Je ne Tkndroh jamais à bout 
V9 nombcef les &v«urs que l'Amour leur envoie t 

Nouveaux objetr, nouvelle proie: 
Jlcareiifés les beauté qui s'offrent à leurs yeux l 
Et plu^ h<ureuiê encor celle qui peut kur plaire l 
n n'eft en la plupart des lieux , 
FttiBtRe d'Echevin ni de Maire, 
De Fodcftat, de Gouverneur, 
Qui ne tienne à fort grand hoanecMV 
D'avcMr en leur cegiftre place : 
Z.es cœurs que l'on croyoit de gla€e> 
St fondent tous à leur abord. 
J'entcn^ déjà maint efprh fort 
M'obje^cr que la vraiiêmblaoce 
N'eft pas en ceci tout-à-fait f 
Car, dita-t-on , quelque parfeît . 
Qk puHTe être an galant dedans cette fcience» 
Zacoc Êmt-il du temps pour.mettre un cœur àbieaw 

S'iym faut , je n'en fais rîen : 
Ge A'cft I^ÊKoii métier de cajoler performe : 
^Vb k rends comme on me le donne , 
£t l'Ariofte ne nient pas. 
* Si l'on vouloit à chaque pas 

jirréter un conteur d'hiftoire » 
Jl n*ïtnrofc jamais fait : fuffit qu'en pareil cas 
Je promets à ces gens quelque jour de les aolre. 

Qoaaii nos aveotuxkxs curent goûté de.tout, 
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16 J O COND E. 

( De tout un peu , c'cft comme il faut rcntcndrc) 
Nous mettrons , dît Adolphe, autant dç cœurs à bout 
Que nous voudrons en entreprendre ; 
Mais je tiens qu'il vaut miejiix attendre. 
Arrêtons-nous pour un temps quelque parti 
Et cela plutôt que plus tard ; 
■ Car en amour, comme à table. 
Si l'on en croit la Faculté , 
Dîvetfité de mets peut nuire à la ùoité. 

Le trop d'affaires nous accable : 
Ayons quelque objet en commun ; 
Pour tous le^ deux , c'eft affcz d'un. 
J'y confcns , dit Joconde , & je fais une Dame 
Près de qui nous autons toute commodité. 
Elle a beaucoup d'efprit, elle eft belle, elle eft femme 

D'un des premiers de la cité. 
Ilien moins , reprit le Roi ; laifTons la qualité : 
Sous les cotillons des f rifettes 
Peut loger autant de beauté , 
Que fous les jupes des coquettes. 
D'ailleurs il n'y faut point faire tant de façons : 

être en continuels foupçons, 
Dépend^re d'une humeur fiere, bruique ou volage» 

Chcx les Dames de haut parage , 
Ces chofes font à craindre, & bien d'autres encot: 
Une grifette eft un tréfor : 
Car , fans fe donner de la peine , 
Et faiis qu'aux bals on ta promené. 
On en vient aifément â bout ; 
On4u2 dit ce qu'on veut, bien fouvent lien du tout. 
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fOCONDE. 17 

IiC poînt cft d'en trouver une qui foît fideile : 

ChoifîlTohs-la toute nouvelle , 
Qoi ne connoifTe encot ni le mal , ni le bien. 
Prenons, dit k Romain, la ûWe de notre hôte; 

Je la tiens pucellç fans faute. 

Et (î pucelle , qu'il n'eft rien 

De plus puceau que cette belle ; 

Sa poupée en fait autant qu'elle. 
Tj fongeois , dit le Roi, patlons-lui des ce folr; 

Il ne s'agît que de (avoir 
Qui de nous doit donner à cette Jouvencelle, 

Si Ton coeur k rend à nos voeux, 
La première leçon du plaiHr amoureux. 
Je ûiis que cet honneur eft pure fiantaifie ; 
Toutefois étant Roi , Ton me le doit céder: 
Du refte , il eft aifé de s'en accommoder. 
Si c'étoit , dit Joconde , une cérémonie , 
Vous auriez droit de prétendre^ le pas ; 

Mais il s'agit d'un autre cas. 

Tirons au fort, c'eft la juftice; 

Deux pailles en feront l'office. 
De la chappe à l'Evéque, hélas 1 ils fe battoient» 

Le bonnes gens qu'ils étoient ! 
Quoi qu'il en foît, Joconde eut l'avantage 

Du prétendu pucelage, 
la Belle étant venue en leur chambre le folr 

Pour quelque petite a£Raire , 
Nos deux aventuriers près d'eux la firent feoir» 
l^ouerent (à beauté , tâchèrent de lui plaire , 
Firent briller une bague à fes yeux. 

Digitizedby Google 



jj JOCONDE. 

A cet objet fi précieux , 

Son caur £t peu de réfiftancer 

Le marché & conclut ; & dès la même nùSc, 

Toute l'hâtellerie étant dans le filence, 
£Ue Iqs vint trouver (ans bmic. 
Au milieu d'eux ils lui font prendre place ^ 
Tant qu'enfin la chofe <ê pafTe 

Au grand plaifir des trois, & fur-tout du RofROin, 
Qui crut avoir rompu la glace« 
Je lui pardonne , & c*eft envaia 
Que de ce point on s'embartaflè$ 
Car il n'eft fi fotte , après tout » 
Qui ne puifie venir à bout 

De tromper â ce jeu le plus (âge du monde i 
Salomon , qui grand-clecc étoit. 
Le reconnoît en quelque endr<^t , 

Dont il ne (buvint pas au bon-homme locondb. 
Il fe tint content pour le coup, 
Cmt qu'A(h>lphe y perdoit beaucoup. 
Tout alla bien , & maître pucelage 
Joua des mieux £on perlônnage^ 

Vn jeune gars pourtant en avolt dfayé. 

Le temps , â cela prés , fut très-bien employ^^ 

Et fi bien , que la Fille en demeura contente. 
Le lendemain elle le fut encor, 

Xt même encor la nuit fuivantCL 
Le jeune gars s'étonna fort 

Du tefroidi(rement qu'il remarquolt en eUCt 

B iê douta du fait , là guéta, la furprit, 
JBt lui fit fort giofie ^uçieUe. 
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J O CO N D E. i^ 

Afin de rappailêr , la belle lui promît» 
Poi de fille de bien , que (ans aucune feute» 
Xeur» bètes délogés, elle lui donnerok 
Atttant de rendez-vous •qu'il en demanderoît» 
Je ft*ai fouci , dit-îl , ni d'hâteffe ni d'h6tc : 
Je Tctix cette nuit même » ou bien Je dirai tout. 

Comment en viendrons-nous à bout » 

Dit la Fille fort affligée? 
De les aller trouver je me luis engagée : 

Si j'y manque, adieu Tanneau,. 

Que j*ai gagné bien 6c beau. 

Faifons que Taimeau vous demeure , 

Reprit U Garçon tout-àri'heuxe. 
JStOrmtÀ feulement, dorment-ils fort tous deux* 

Oui , reprit-elle , mais entt'eux 
n ÙLnt que toute mût je demeure couchée» 
Zt tandis que je fuis avec l'un empêchée , 
L'autre attend (ans mot dire 3c s'endort bien (buven^ 

Tant que le fiége folt vacant : 
Ceft-U letxr mot. Le gars dit â l'inftant : 
Je «eus irai trouver pendant leur prei|^r fomme, 
Slle reprit : ah ! gardei-vous-en bien , 

Tous (êriez un mauvais homme. 

Von , non , dit-il, ne craignex tktt, 

Bt laKCez ouverte la porte. 

"Là porte ouverte elle lailTa : 

Le galant vint & s'approcha 

Des pieds du lit : puis fit en (brte» 

Qu'entre les draps il (è glifia : 

St Dieu (ait comme il (b pla^ 
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26 JOCONDE. 

Et comme enfin tout fe paffa : 
Et* de ceci, ni décela 
• Ne fc douta le moins du monde , 

Ni le Roi Lombard , ni Joconde. 
Chacun d'eux pourtant s'évdHt » 
Bien étonné de telle aubade. 
Le Roi Lombard dit à part foi : 
Qu'a donc mangé mon camarade i 
Il en prend trop , & fur ma foi , 
C'eft bien fiût s'il devient malade. 
Autant en dit de (a part le Romain. 
Et le garçon ayant repris haleine , 
S*en donna pour le jour & pour le lendemain ; 

Enfin pour toute la ifemaine. 
Puis les voyant tous deux rendormis , à la fin 
Il s'en alla de grand madn , 
Toujours par le même chemin { 
Et fût (vâvl de la Donzelle, 
Qui craignit 0itigue nouvelle. 
Eux éveillés , le Roi dit au Romain : 
<Prere , dorqnez jufqu'â demain , 
Vous en devez avoir envie ^ 
T.t n'avez à préfent befoin que de repos. 
Comment, dit le Romain ; mais vous- même « à 

propos , 
Yods avez fait tantôt une tetnble vie. 

Moi ! dit le Rôi , j'ai toujours attendu ; 
Et puis voyant que c'étoit temps perdu. 
Que fans pitié ni conCcience 
Vous vouliez joTqu'au bouc coucmcntes ce teniton, 
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JÔCOND E. xt 

Sans en avoir d'autre raifon. 
Que d'éprouver ma patience, i 
Je me fuis, malgré moi , ^ufqu'au jovk endormi. 
Que s'il vous eût plû , notre ami, 
J'aurois couru volontiers quelque pofte. 
C'eût été tout , n'ayant pas la rîpoftc 
Ainfi que vous : qu'y feroit-on ? 
Pour Dieu , reprit Ton compagnon , 
CefTet de nous tailler , & changeons de matière : 
fe fois vaflal , vous Tav^ bien fkit voir. 
C*cft aflez que tantût il vous ait plu d'avoir 
La fillette toute en^erc. 
DiJ4>o(êx-en ainfi' qu'il vous plaira; 
Kous verrons fi ce feu toujours vous durent. 
Il pourra, dit le Roi , durer toute, ma vie. 
Si j'ai beaucoup de nuits telles que cene-ci. 
Site , dit le Romain , trêve de raillerie i ' 
Donnex-moi mon congé , puifqu'il vous platt aînÔ. 
Aftolphe le piqua de cette rép'arde; 
^ leuis propos s'alloient de plus en plus aigrir » 
Si le Roi n'eût fait venir 
Tout incontinent la belle. 
Ils lui dirent : Jugez-nous, 
En lui contant leur querelle. 
EUe rougit , & fe mit â genoux ; 
Leur confefTa tout le myftère. 
Loin de lui faire pire chère. 
Us en cirent tous deux : l'anneau lui fut donné; 
Et maint bel écu couronné , 
Dont peu de temps après on la vit mariée. 
Et pour pucellc employée. 
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t% J O COND E. 

. Ce fut par-U que nos aventunci» 
Mirent fin à lcur$ aventures. 
Se voyant chargés de tatirietSy 
Qaî les rendront fameux cbex les taces futusec 
Xaurîers' d'autant plus beaux , qu'A ne leur en coôa 
Qu'un peu d'adreffc & quelques fontes larm«s 
' Et que ,loîn des dangers & du%n£t,des alarma» 
L'un & l'autre les remporta. 

Tout fiîcrs d'avoir conquis les coeurs de tant iehâSe^ 
Et leur livre étant plus que plein, 
Ze Rpi Lombard dît au Rojnaînt 
Ketountons au logis par le plus court cbenâa: 
$i nos femmes font Infidelles, 
Cpn{bl«ns-nou$ ; bien d'autres le font qu*<Se1. 
lA conftellatîon changera quelque jour 5 

Vn temps viendra que îe flambeau i^amam^ 
Kc bràlera les cœurs que de pudiques flammesï 
A prêtent on dîroît que Quelque aïbc malin 
Prend piaiiîr aux bons tours de s maris & des femsMt- 

D'ailleurs tout l'Univers eft pldn 
De maudits enchanteurs , qui des corps & des am^ 
Font tdutce qui leur platt : 0ivons-nous fi ces «eas 

( Comme ils font traîtres & méchans. 
Et toujours ennemis, foit de Tun, foit dcrautre} 
K'ont point enforcelé mon é^oufe & la vôtre. 

Et fi, par quelque étrange cas, 
Kous n*avons point cru voir choie qui n'étoît pad 
Ainfi que bons bourgeois achevons notre vie, 
Oiacun prés de (a femme» & demeiuoB»-cn U. 
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lftXÊt4tre que Tabiênce , ou bien la jatoufîe, 
Kousont cmduleuts coeurs, que l'hymen nous ôta. 
Aftolphe rencontra dans cette prophétie. 
Kos deux aventuriers» au logis retournés» 
Furent trés*bien reçus, pourtant un peu grondée » 

Majs'(êulement par bieniéance. 
I.'an & l'autre (c vit de baifets réfalé. 
On ic récompensa des pertes de l'abfence. 
nfutdanlé, &uté, balle: 
Et du Nain nullement parlé , 
Nî du Valet, comme je peniè. 
Chaque époux s*attachant auprès de (k moldé» 
Vécut en grand (bulas , en paix , en amitié , 

Le plus heureux , le plus content du monde» 
lA Reine à (on devoir ne manqua d'un (eul point : 
Autant en fit la femme de Joconde r 
Autant en font d'autres qu'on ne fait point» 
I 

g '" I fQtr*"^" . H 

L E S O I ES 

DE FRERE PHILIPPE. 
Nouvelle tirée de Bocace. 

3 B dois trop au beau Cexe ; il me fait trop d*honneut 
De lire ces réciu , fî tant eft qu'il les life. 
^oui^uoi non ^ C'eft sS[n ^u'U condamne en fou 
caos 
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Celles ()ui font quelque rottife. . 
Ne peut-il pas , £ân« qu'il le difc / 
Rire fous cap de ces .tours , 
Quelque aventure qu'il y trouve ? • 
S'ils font faux » ce font vains dif cours; 
S'ils font vrais , il les défapprouve. 
Irolt-U aptes tout s'alarmer (ans raifon 
Four un peu de plaisanterie ? 
Je craindrois bien plutôt que la cajolerie 
Ne mît le feu dans la maifbn. 
ChalTez les foupirans , belles : fouffirez mon livras 
Je réponds de vous , corps poiu: corps- 
Mais pourquoi les chaffer ? Ne fauroit-on bien vivre. 
Qu'on ne s'enferme avec les morts ? 
Le monde ne vous connott guères , 
S'il croit que les faveurs (ont chez vous familières; 
Non pas que les heureux amans 
Soient ni phémx , ni corbeaux blancs: 
Auffi ne font<e fourmilUères. 
Ct que mon livre en dit , doit pafTer pour chan(bns. 
J'ai (ervi des beautés de toutes les feçons ; 

' Qu*ai-|e gagné ? Très-peu de chofc ; 
Rien. Je m'aviferois fur le tard d'être cauib 
Qibc la moindre de vous commît le moindre mal! 
Contons, mais contons bien : c'cft le point principal, ^ 
C'eft tout : â cela près, cenfeurs , je vous conCeille 
2^ dormir, comme moi , fur l'une 3c l'autre oreiltC' 
Cenfurez tant qu'il vous plaira 
Méchans vers , & phrafes méchantes ; 
Mais pour bom toun , laKTez-lcs U : 

Ce 
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DE FRERE PHILIPPE. iS 

Ce font chofes iadiiFérentes j 

Je n'y vois rien de périlleux. 
Les mères , les maris > me prendront aux cheveusp^ 

Four dix ou .douxe contes bleus i 

Voyez un peu la belle afFcûre i 
Ce que je n'ai pas fait , jnon livre iroit le faire l 
Beau fexe ! vous pouvez le lire eh sûreté ; 

Mais je voudrois m'étre acquitta . 

De cette grâce par avance. 

Que puis-je faire en récompenfe i. 
Vn conte où L'on va vo^ vos appas triompher : 
lïulle précaution ne les put étouffer. 
Vous attrîez furpaffé le printemps & l'aurore 
Bans l'efpiit d'un garçon, fî , dès Tes jeunes ans» 
Outre l'éclat des cieux, & les beautés deschaml:s> 

Il eût vu les vôtres encore. 
Attffi, dès qu'il les vit » il en, fentit les coups : 
Vous furpa&âtes tout: il n'eut d'yeux que pour ^OUS; 
Il laUïa ies calais ; enfin votre perdomne 

Lui parut avoir plus d'attraits , 

Que n'^ auroient , à beaucoup près , 

Tous les joyaux de la couronne: 
On Tavoit dès l'enfince élevé dans un bois. 

Là, Ton unique compagxûe 
Con(iftolt aux oifeaux :' leur aimable harmonie 

Le déibnnuyoit quelquefois. 
Tout Ton plaifir étoit cet innocent ramage : 
£ncor ne pouvoi^il entendre leur langage. 

£n une école fi fauvage 

Son pej» l'amena dès Tes plut tendres ans. 

Tff/ncZ. C 
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n venoit de perdre (a mère ; 
Et le pauyre garçon ne connut la lumière, 

Qu'afin qu'il ignorât 4es gens. 
n ne s'en figura pendant un fort long- temps» 

Point d'autres que les habitant 

' De cette forêt ; c'cft-à-dîre , . 
Que des loups, des diiêaux , enfin* ce qui refpiref 
Fbur réfpiier (ans plus , & ne fonger â rien. 
Ce qui polta £on père i fuir tout entretien , 
Ce furent deux raifons , ou mauvaifes , ou bonnes s 
L'une , la haine des perfbnnes ; 

L'autre > la crainte ; & depuis qu'à fes yeux 
Sa femme difparut , s'envolant dans les cieux. 

Le monde lui fut odieux. 

Las d'y gémir & de »'y plaindre , 

Et par*tout des plaintes ouïr ^ 
Sa moitié le lui fit par fon trépas haïr. 

Et le refte des femmes craindre. 
Il voulut être hehnite , & deâina fondais 

A ce même genre de vie. 

Ses biens aux pauvres départis , 

n s'en va feul , (ans compagnie. 
Que celle de ce fils qu'il portolt dans (es bras; 
Au fond d'une forêt il arrête fes pas. 
( Cm homme s'appelloit Philippe , dit l'hifiolre ) , 
Là , par un (aint motif , & non par humeiu noire , 
Kotre hermite' nouveau cache avec un très-giand 

(bin 
Cent chofes à l'enfant , ne lui dit près ni loin , 

^u'U fût au monde aaçonç femme. 
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DE FRERE PHILIPPE, xj 

Aucun defir , aucun amour ; 
Au pfocrèt de Tes ans réglant en ée réjour 

La nourriture de (on' ame. 
A dnq, U lui nomma des fleurs, des animaux; 

L'entretint de petits oifeaux,; 
Et, parmi ce dîTcours, aux en&ns agréable , 

Mêla des menaces du diable ; 
Lui dit qu'il étoit fait d'une étrange façon : 
La crainte eft aux enfaiu la première leçon. 
Les dix ans expirés , matière plus profonde 
Se mit fur le tapis : un. peu de l'autre monde 

Au jeune enÊmt fut révélé ; 

Et de la femme point parlé. 

Ve» qtûnze ans lui fut enfeign^. 
Tout autant que Ton put, l'auteur de la nature» 

Et rien touchant la créature. 
Ce propos n'eft alon déjà plus de (àifon , 

Pour ceux qu'au monde on veut fonftralre; 
telle idée en ce cas eft fort peu nécelTaire. 
Quand ce filieut vingt ans , fon père trouva bon 

De le mener à la ville prochaine, 
le vidllard tout calTé ne pouvoit'phu qu^ pielne 
Aller queiir fon vivre ; & lui mort, après tout,, 
^e feroit ce chet fils ? Comment venir à bout 

De fubdfter (ans connoftre perfonne \ 
Les loups n'étoient pas gen» qm donnaflent l'au^ 
mène. - 

n (avoir bien que ce garçon 

M'auroit de lui pour hétifcige , 

Qa'uAe be(acc & qu'un bâton ; 
I -Ci 

Digitizedby Google 



»8 LES OIES 

C*étoit un étrange partage. 
Le pcre à tou; cclariongeoit fur Tes vieux am; 

Au rcfte, il étoit peu de gen> 

Qui ne lui donnaifent la miche. 

Frère PliiUppe eût été riche , 
S'il eût voulu. Tons let petits en6uu 
Le connoiiToient , de du liaut de leur t£te 

Us crioient : Apprêtez la quête i 
Yoilà Frère Philippe. Enfin dans la cité , 

Frère Philippe fouhaité 
Avoit force dévots ; de dévotes pas une ; 

Car il n*en vpuioit point avoir. 
Si-tÂt qu'il crut fon fils ferme dans fon devoir. 

Le pauvre homme le mène voir 
Les gens de bien , & tentfe la fortune i , 
Ce ne fut qu'en pleurant qu'il expoik ce fils. 

Voilà nos hermites partis. 
Ils vont à la cité fupetbc, bien bâde ; 

Et de tous objets afTorde : 

Le Prince y faifoit £bn fé|our. 

Le Jeune homme , tombé des nues^ 
Demandoit : Qu*efl-ce U ?.. Ce ioM des* gens de 

cour. 
Et là ? ... Ce font palais... Ici ? ... Ce font ftatues. 
n confidéroit tout, quand de jeunes beautés 

Aux yeux vifs , aux traits enchantés, 
Paflerent devant lui ; dès-lors nulle autre chofo 

Ne put (ies regards attirer. 
Adieu palais, adieu ce qu'il vient d'admirer; 
Voici bien pis , & bien une autre cau£i 
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D'étonncmcnt. 
Kavl, comme en extafe, i cet objet charmant, 

Qu'eft-cc là , dit-il à fon père. 

Qui porte un fi gentil habit ? 
Comment Tappelie-t-on ? Ce difcours ne plut guère 

Au bon yieiliard , qui r^ondit : 

C'eft un oîfeau qui s'appelle oie : 
O Tagréable oifeau î dit le fils plein de joîe : 
Oie, hélas ! chante un peu , que j'entende ta voix J 

Ne pourroit-on pas te connoître ? 
Mon père , je vous prie & mille & mille fols^ 
V Menonis-en une en notre bois : 

J'aurai ioln dç la &ire pfditre. 



RICHARD MINUTOLO. 

Nouvelle tirée de Bocase, 

V»*"Err , dfc tout tenips, qu'à Naples oa a vi» 
Régner l'amour & la galanterie ; 
De beaux objets cet état eft pourvu , 
Mieux que pas un qui fôlt en Italie. 
Femmes y font , qui font venir l'envîe 
D'être amoureux , quand on ne voudroit pav 
Vnc fur-tout , ayant beaucoup d'appas , 
Eut pour amant un jeune gentilhomme,. 
Qtt'on^appcllOit Richard Minutolo. 
ïl n'éloit lors de Paxis jufqu'i Rome 
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Galant quî «ût fi bien le numéro. 
Force lui fut, d'autant que cette belle 
( Dont fous le nom de Madame Catelle 
Il cft parlé dans le D^caméron ) 
Fut un long- temps fi dure 8c fi rébcUe, 
Que Minutol n'jn fut tirer raifon. 
Que feît-il donc ? Comme il voit que fon xèlo 
Ne produit rien , il feint d'être guéris 
n ne va plus chex Madame Catelle ; 
n fe déclare amant d'une auttc hçViù 
Il fait fcmblant d'en être fevorL ^ 

Catelle en rit } pas grain de jaloufîe. 
Sa concurrente étoit (a bonne amie ; 
Si bien qu*un )our qu'ils étoient en devis». 
Minutolo , pour lors de la partie , 
Comme en partant , mit dcffus le tapir 
Certain propos de certaines coquettes^ 
Ccrttin mari , certaines amourettes , 
Qu'il controuva Êms per(i»nne nommer h 
Et fit fi bien que Madame Catelle 
3>e fon époux commence à s'alarmer, 
. Entre en (bupçon, prend le morceau poia eXe^ 
Tant en fut dit, que la pauvre femelle, 
Ke pouvant plus durer en tel tourment^ 
Voulut favoir de Ibn défunt amant » 
Qu'elle tira dedans une ruelle , 
De quelles gens U entcAdoit parler ? 
Qui ? quoi ? comment ? 8c ce qu'il vouloit àitê* 
Vous ave* eu , kû dit-il, trop d'empire 
Sus mon ctfoi » pou voas diflîmuku 
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Votre mari voit Madame Simonne : 

Vous connoiflez la gisante que c'eft ; 

7e ne le dis pour oflènfer peribnne ; 

Hais il y va tant de votre intérêt , 

Que je n'ai pu me taire davantage. 

Si yc vivois delTous votre fervage , 

Comme autrefois , je me garderois bteoNS 

De vous tenir un fembl^le langage. 

Qui de ma part ne feroit bon â nen. 

De ces amans toûjoun on te méfie. 

Voiu Renieriez que par (upercherie 

Je vous dirois du mal de votre époux ; 

Mais grâce â Dieu , yt ne veux nen de vous / 

Ce qui mè meut n'eft du tout que bon zélé. 

Depuis un jour $*ai certaine nouvel^ , 

Que votre époux chez Janot le baigneur 

Doit (b trouver avecquc (a DonzeUe. 

Comme Janot n*eft pas fort grand Seigneur » 

Pour cent ducats vous lui ferez tout dire ; 

Pour cent ducats il fiera tout auHi. 

Vous pouvez dohc tellement vous conduire , 

Qu'au rendez'vous trouvant votre mari» 

Il fera pris (ans pouvoi^r s'en dédire : 

Voici cQmnrient. La Dame a ffipulé 

Qu'en unexhambre , o& tout (era ferm^y 

L'on les mettra ; foH craignant qu'on n'ait vuo 

Sut le baigneur ; fbit que , fentant fcm cas » 

Simonne encor n'ait toute honte bue. 

Prenez fa place , & ne marchandez pas: 

Gagnez Janot ^ donnez-Uû cent ducats; 
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n vous mettra dedans la chambre noire > ' 
Non pour jeûner, comme vous pouvez croire: 
Trop bien fctcx tout ce qu'il vous plaira. 
Ne parlez point , vous gâteriez l'iûftoire > 
Et vous verrez comnte tout en ira. 
I.*cxpédient plut très-fort â Catelle : 
Pe grag^ dépit Richard elle intenpmpt; 
Je TOUS entends > c*eft afleï, lui dit-elle » 
Laiflez-moi faire ; & le drôle & ùl belle 
Verront beau jeu, fi. la corde ne rompt. 
Penfcnt-ils donc que je fois quelque bufc? 
Ix>rs pour fortir elle prend une excufe, 
£t tout d'un pas s'en va trouver Janot , , 
A qui Richard avoir donné le mot. 
L'argent fait tout ; fi l'on en prend en France 
Pour obliger en de femblables cas^ 
On peut juger avec grande apparence. 
Qu'en Italie on n'en refufe pas. 
Pour tout carquois , d'une large efcarcclle 
En ce pays le Dieu d'Amour fe £ert. 
Janot en prend de Richard , de Catelle > 
n en eût pris au grand diable d'enfer» 
Pour abréger , la chofe s'exécute- 
Comme Richard s'étoit imaginé. 
Sa maîtrefic eut d'abord quelque dilput* 
Avec Janot , qui fit le réfervé i 
Mais, en voyant bel argent bien compté, 
n promet plus que l'on ne lui demande*^ 
Jjc temps venu d'aller au rendez 'Vous9. 
Hinutolo s'y rend icalde iâ bande., 
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Sntre en la chambre , & n'y trouve aucuns trou 

Par où le jouir puifTe nuire à. £a flamme. 

Guère n'attend : il tardoit à la Dame 

I>'y rencontrer fon perfide d'époux , 

Bien préparée $ lui chanter fa gaoïe. 

Pas n'y mani|ua , l'on peut s'en afTurer. 

Dans le.fieu dit Janot la fit entrer. 

li ne trouva ce qu'elle alldt chercher : 

Point de mari ; point de Dame Simonne r 

Mais au lieu d'eux Minutol en perfonne » 

Qid , (ans parler , Ce mit à l'embraiTer. 

Quant au furplus, je le laU& à penfer : 

Chactm s'en doute afTcz , /ans qu'on le dij?« 

De grand plaifir notre amant s'extafie. 

Que fi le jeu plût beaucoup à Richard , 

Catelle auffi , toute rancune â part , ^ 

JLe laiiTa ^re , & ne voulut mot dire. 

U en profite , & (c garde de rire ; 

Mais toutefois ce n'eft pas fans efiTort. 

De figurer le plaifir qu'a le fire , 

Il me faudroit un efprit bien plus fort. 

Premièrement , il jouit de (à belle : 

En fécond lieu , il trompe une cruelle , 

£t croit gagner les pardons en cela. 

Mais à la fin Catelle s'empoita. 

C'eft trop CQ\xffx\t : traître , ce lui dit-elle; 

Je ne Aiis pas celle que tu prétends : 

l^fié-moi là; fi non à belles dents 

Je te déchiré , & te faute à la vue. 

Cfà donc cela que tu te ûens en mue» 
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Fais le malade , & te plains tous les^uis^ 

Te r^fetvant (ans doute â tes âmoucs ? 

Parle , méchant » dis-moi , fuis'ie pourvue 

De moins d'appas > Ai^^e moins d'aécémeiir^ 

Moins de beacité que ta Dame Simonne i 

Le rare oifeau ! O la belle fripponnc l 

T'aimois-|e moins ê Je te hais i ptéCent^ 

Et plût à Dieu que je t'enfle vu pendre. 

Pendant cela Richard , pour l'appaifier, 

Lsl carelToit , tichoit de la baifer» 

Mais il ne put : elle fut s'en détendre. 

LaîiTe-moi, là , fe mit»clle à «ier : 

Comme un en^t pcnfcs-tu me traiter ? 

K'approche point , je ne fuis plus ta femme ; 

Rends-moi mon bie;i ; va-t^n ttouver ta Dame 

Va , déloyal , va-t-cn , je te \c dis. 

Je fuis bien fotte, & l^n de mon pays. 

De te garder la foi de madage. 

A quoi dcnt-U , que pour te rendre iage» 

Tout fuï-le-charap je n'envoie quetix 

Minutolo , qui m'a fi fort chérie i 

Je le devrois , afin de te punir ; 

Et, fur ma foi , j'en ai prefque l'en^. 

A ce propos le galant éclata. 

Tu ris , dit-elle I 6 dieux 1 quelle infotence l 

Rougifa-t-il ? Voyons fk contenance. 

Lors de fes bras la belle s'échappa , 

D'une fenêtre â tâtons approcha » 

X'ouvrit de force , & fut bien étonnéo 

Quand eUe ût ICinutol Ton amant» 
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Slle tomba plus d'à demi-pâmée : 
Ab i qui t'eût cru, dit-elle , fi méchant? 
Que dira-t-on ? Me voili diffamée. 
Qui le (aura ? dit Richard l rinftant: 
Janot eft sûr , j'en réponds fur ma ne. 
Excttféz donc fi je tous aï trahie ; 
Ne me ûchei mauvais gté d'un tel tour : ' 
Adreilè, force, & rufe, & tromperie. 
Tout eft permis en matière d'amour. 
J'étois réduit , af ant ce ftratagcme , 
A TOUS fervir (ans plus pour vos beaux yeux : 
Ai-je £ûlU de me payer moi-même ? 
L'eulfiexrvottS fait? Non fims doute ; & les dieux , 
En ce rencontre , ont tout fait pour le mieux. 
Je fuis content ; vous n'éteis point coupable : 
, Sft-C8 de quoi paroître inconfolable ? 
Pourquoi gémir? J'en connoîs. Dieu merd. 
Qui voudroient bien qu'on les trompât ainfi. 
Mais ce difcoors n'appaifa point Catelle i 
Elle fe mit à pleurer tendrement. 
En cet état elle parut fi belle 
Qve Minutol de nouveau s'enflammant. 
Lui prît la main. LaiiTe-moi , lui dit-elle : 
Contente-toi : veux-tu donc que j'appelle 
Tous les voifins , tous les gens de Janot ? 
Ke £iites point, dit-il, cette folie; 
Votre plus court eft de ne dire mot : 
Pour de l'argent , àc. non par tromperie i 
1 Comme le monde eft â préfent bâti ) 
l'on vous Cfoicoic vcauç en ce Uea^çi» 
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Que fi , d'ailleurs , cette fupercherie 
AUoit jamais jufqu'à votre mari , 
Quel déplaifir i Songez-y , je vous prie r 
En des combats n^ngagez point fa. vie i 
Je fuis du moins aufH mauvais que lui. 
A ces raifons enfin CateUe cède. 
La chofe étant , pourAiit-il » Tans remède ^ 
"Le mieux fera que vous vous confollez : 
N'y pcnfez plus. Si pourtant vous vouliex. . . 
Ikiais banniflbns bien loin toute efpérancc. 
Jamais mon zélé 8c ma perfévérance 
K'ont eu de vous que mauvais traitement. 
Si vous vx>uliez , vous feriez aiTément 
Que le plaifir de cette jouiiTance 
2ie feroit pas , comme il eft , imparfait : 
Que refte-t'il ? Le plus fort en eft fait. 
^Tant bien Ait dire & prêcher , que la Dame 
séchant fes yeux, ralTérénant Ion ame, 
Plus doux que miel â la fin Técouta. 
3)'une faveur à une autre il paffa ; 
'^ut un icfùris , puis après autre chofè , 
Puis un DalTer , puis autre chofê encor ; 
Tant que la belle , après un peu d'effort , 
Vient a Ton point , & le drôle en dUpofe. 
Heureux cent fois plus qu'il n'avoit été r 
Car quand l'amour , d'un & d'autre côté » 
Veut s'entremettre , 6c prend part à l'affaire , 
Totit va' bien mieux , comme m'ont affuré 
Ceux que l'on tient £avans en ce myftère. 
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Ainfî , Richard jouit Ide Tes amours , 
V^cttt content , & fit force bons tours , 
Dont celui-ci peut pa/Ter à la montrç. 
Pas ne voudrois en faire un plus rufé. 
Que plût â Dieu qu'en certaine rencontre 
D'un pareil cas je me fufTe avifé ! 



LES CORDELIERS 

' DE CATALOGNE. 

Vouvelle tirée des cent Nouvelles nouvetU^a 

jfEvousvEVx conter la bcfogne 

Des Cordeliers de Catalogne ; 

Befogne où ces pères en Dieu 

Témoignèrent en certain lieu 

Une charité fi fcivcnte , 

Que mainte femme en fut content^ 

£t crut y gagner Paradis. ^ 
Telles gens , par leurs bons avis , 
Mettent à bien les jeunes âmes , 
Tirent à foi filles & femmes , 
Se lavent emparer du coeur , 
Et dans la vigne du Seigneur 
Travaillent ainfi qu'on peut croire , 
Et qu'on verra par cette hiftoii«. 
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Au temps ^uo le fcxc vitolt 
Dans Tigtiotancc , & ne IhTOlt 
Glofcr cncor ûir FEvangile , 
( Temps à coter fort difficile ) 
Un eiTatm de Frcxes-mineuB , 
Pleins d*appétlt; -fie beaux dtlcuit 
S'alla jettet dans une ville , 
En jeunes beautés ttès-^ertilo. 
Pour des galans, peu s'en trouvoit^ 
Pe vieux maiis , il en pleuvolt. 
^ l'abord , une confrairie 
Par les bons pères fut bdtie > 
Femme n'étoit qui n'y coûtât , 
Qui ne s'en mît , & qui ne ciûc 
Par ce moyen être {huvéc : 
Puis, quand leur foi fut éprouvée, 
. On Tint au véritable point. 

Frepe André ne marchanda point , 
Et leur 'fît ce beau petit prêche. 
Si quelque chofe vous emji^he 
D'aller tout droit en Paradis , 
jE'oft d'épargner pour vos maris 
Un bien d©nt Ils n'ont plus que faire. 
Quand ils ont pris leur nécefTaire i 
Sans que jamais il vous ait plu 
Nous faire part du fuperfiu. 
Vous tnc direx que notre ufage 
Répugae aux dons du mariage ; 
|*ious l'avouons, & , Dieu merci , 
Kôuc n'auilons ^ue voii en ceci , 
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Sans le foin de vos confciences. 
La plus giiéve des ofibniêi, 
Ceft d'éfire ingrate t Dibu l'a dit. 
Pour cela Satan f\xx maudit : 
Frenn-y garde { 6c de xoi reftes 
Rendez grâce aux bontés céledes,' 
Nous lalflant dimer fur un h}cn 
Qui ne vous ODÛte prefque rien. 
Ceft un droit , 6 troupe fidelle ! 
Qui^Tous témoigne notre zèle'; 
Droit authentique & bien (igné, 
Qu« les Papes nous ont donné ; 
Droit enfin , & non pas aumône : 
Toute femme doit en peribnne 
S'en acquitter trois fois le mois , 
Vers les en&ns de Saint François. 
Cela fondé fur l'Ecriture { 
Car il n'e(^ bien dans la nature , 
( Je le répète , écoiitci-moi ) 
Qui ne Aibifle ceue loi 
'De recormoKiance & d'hommage: 
Or les oeuvra de mariage 
Etant un bien , comme faivez. 
Ou iâvoir' chacune devez , 
n eft clair que dîme en tjk. due. 
Cette dimc fera reçue 
Selon notre petit pouvoir. 
Quelque peine qu'il faille avoir. 
Mous la prendrons en patience: 
M'^n ^cei point d« conicicnce { 
Di 
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Nous fommes gens qui n'avons pas. 

Toutes nos aUes ki-bas. 

Au refte , il eft bon qu*on toos dife > 

Qu'entre la chair & la chemUê , 

n faut cacher le bien qu'on fait : 

Tolut ceci doit être fecrct. 

Pour vos niaris & pdur tout autre. 

Voici trois beaux mots de rApôti*^ 

Qui font à notre intention: 

Foi , cliarit^, difcrétion. 

Frère André , .par cette éloqùenc»^ 
. Satisfit fort fon audience , 
Et paffa pour un Salomon 5. ' 
Peu dormirent à foa fcrmon. 
. Chaque femme , ce dit l'hiftolre , 
Garda très-bien dans'& mémoire,. 
Et m3ei^ encor dedans fon cœur 
Le difcours du Prédicateur. 
Ce n'eft pas tout ^ il s'exéciite : 
:. Chacune accourt > grande dispute' 
A qui la première paiera. 
Mainte bourgeoife murmura 
Qu'au lendemain on l'eût remife 
Et nôtre mère fainte Egliiè, 
Ne fâchant comment renvoyer 
Ctt efcadron prêt à payer , 
Fut contrainte enfin de leur dire * > 
Pc par Dieu , Confftei qu'on, retire | 
C'en cft iaifez pour le préfint , 
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On ne peut faire qn'cn fei&nt. 
Réglez votre temps fur le nôtre ? 
Aujourd'hui Tune , & demain Tautrc. 
Tout avec ordre, &\ croyez-nous. 
On en va^mieux , quknd on va doux. 

te. fcxe fuh cette fentence. 
Jamais de bcnitpour la quittance! 
Tfop bien quelque collation. 
Et le tout par dévotion. 
Puis de tfînquer à la comn»ere. 
Je laifle à penfer quelle ^chere 
Faifoit alors frère Frapart. 
Tel d*entr'eux avoir pour fe part 
Dix jeunes femmes bien payante», 
Frifques, gaillardes, attrayantes. 
Tel aux douze & quinze paffoit. 
Frère Roch â vingt fe chauffoit. 
Tant & fî'Ôlen que les Donze'Ucs, 
Pour fe montrer plus ponftucUcs, 
Payoicnt deux fois aflez fouvent i 
Dont il avlnt que le couvent, 
Las enfin d'un tel ordinaire , 
Apres avok à cette afFaire 
Vaqué cinq ou fix mois entiers. 
Eût fait crédit bien volontiers v 
Mais les Donzelles icrupuleufes 
De s'acquitter étoient.fbigneufes. 
Croyant faillir en retenant 
Va bien à L'ordre appartenant» 
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Point de dîmes accumoléw ; 
ti s'en trouva de (î xélétiy 
Que, pat avance, elles payoimc» 
Les beaux Percs n'^xpédtoieat 
Que les fringantes & le» Mies» 
Enjoignant aux rempiternelles 
De porter en bas leur tilbat{ 
Car , dans ces dîmes de rebut , 
Les Lais trouvéient encore à lrite«. 
Bref, â peine tl le pourrait dise 
Mec combien de. chark^ 
Le tout étoit exécuta. 

n avtnt qu'une de la* bande. 
Qui vottioit porter fon offrande-» 
Un beau ibir , en chemin fortuit» 
Et (on mari la condoiiknt » 
Lui dit : mon Dieu 1 j'ai ^lueique a0iùs9 
Là-dedans avec certain frètes 
Ce (èra fait dans un moment. 
L'houx répondit bruCiucment : 
Quoi ? Quelle afiFaicc i Êtes-vous Ibllef 
Il eft minuit fur ma parole : 
Demain vous diret vos p^ch^s. 
Tous les boAS Pères font cou^s^ 
/ Cela n'importe , dit la faanmc. 
Et par Dieu , û , dit^l. Madame» 
Je tiehs qu'il importe bcaucoiQ> ;. 
Vous ne bougerez peur ce coup. 
Qu'aTCx-TOBS Êiu> & 4ttcUe ùtkaia 
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Treffc ainfî votre confciencc ? 

Demain matin , )'cn fais d'accord ; ^ 

Ah i Monfieur , vous me faites tort » 

JReprk-elle ; cm qai me prefTe , 

Ce n*«ft pas d'alier à confeffe , - 

C'cft de payer; car fî j'attends» 

Je ne le pourrai de long-temps , 

Jjt FqsTC aura d'autres affaires. . . . 

Quoi payer ?.. la dime aux bons Feres. ... 

Quelle dtme. . . . Savez-vons pas ? . . . 

Moi je le Ëiis ; . . . C'eft un grand cas 

Que toi^ursiemme aux moines donne.... 

Mais Cette dtme , eu cette aumône, 

1a £aurai-jc point à la fin ? 

•Voyei , dit-elle, qu'il eft fin ! 

N'entcndez-vbus pas ce langage ? 

C'eft des oeuvres de mariage. 

Quelles oeurres ? reprit l'époux. 

Eh i là , Mor^ur , c'eft ce que nous. . . , 

Mais j'aurois payé depuis l'heure ; 

Vous êtes caufe qu'en démence 

Je me trouve {>rérencement ; 

Et cela je ne Cits comment ; 

Car toujours je rois coutumierc 

De payer toute hi première. 

Z.*éponx , tenipli d'étonncment » 
Eut cent penièrs en un moment : 
7ar tant d'endroits tourna & frmme. 
Qu'il apprit que maioce outre Daine 
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Payoit la métxit penlîon i 
Ce lui fut confoladon. 

^chez, dit la pauvre innpcente> 

Que pas une n'en eft exempte : 

Votre focur pîde à ftcrc Aubri : 

La BailUe au pcre Fabri ; * 

Son. Alteite au Prere Guillaume , 

Vo des beaux moines du Royaume*^ 

Moi, qui paie à frère Girard, 

Je "voulois lui porter ma paît. 

Que de maux la langue nous caulê t 

Quand ce mari fut toute cho&,» 

n rélblut ptemi^rementy 

P'cn avertir Iccrcttcmcnt ' 

Monfclgneur , puis les gens de viU6}; 

Mois comme il étoit difficile 

Pe croire un tel cas dès l'abord,. 

n voultkt avoir le rapport 

Du drôle à qui payoit iâ femme» 

Le lendemain , devant ta Dame^ 

Il fait venir firere Girard , 

Lui poDte â la gorge un poignard> 

' Lui fait conter toiu le myftèrc: 
Pui^ ayant enferma ce firere 
A doub'e clef , bien gar»tté ,. - 

£t la Dame d'autre côté , 
Il \a. par- tout conter fa chance* 
Au logis du Prince il commence^ 
Puis il dcfccnd chez TEchevins. 
Puis IL fait fonaci: le tQcGxu . 
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Chacun oflae à la vengeancr. . 
L'un dit qu'il fiiut en diligence 
j^Icr maflacrcr ces cagots j 
I.*autn:e dit qu'il faut de fagots 
Les entourer dans leur repaire. 
Et brûler gens Se monaliere. 
ïel veut qu'ils foient à l'eau jetés,- 
Dcdan» leurs frocs empaquetés ; 
Tel invente un autre fupplice , 
£t chacun félon fon caprice : 
Bref, tous conclurent à la mort j 
L'avis du feu fut le plus fort. 
On court au couvent tôut-à-l'hcure ; 
Mais , par relfpeâ de la demeure , 
L'arrêt ailleurs s'exécuta ; 
Uh bourgeois fa grange prêta. 
la pénaille en{cmble enfermée» . 
Fut en peu d'heures confumée ^ 
Les maris (autant à l'entour. 
Et danfant au fon du tambour. 
tRien n'échappa de leur colete , 
Ni moiniUon , ni béat père ; 
Robes , manteaux & capuchons » 
.Touç fut brûlé comme cochons. 
Tous périrent dedans les flammes. 
s Je ne iiiis ce qu*o.n fit des £:rome&2 
Pour le pauïrc frère Girard , 
B avoit eu Son fût à part,.» 
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L E BERCE A U. 

Nouvelle tirée de Bocace. 

DI o N loin de Rome im b^telfler itolt. 

Sur le chemin qui conduit à Florence , 

Homme (ans bruit , & qui ne fè piqooit 

De recevoir gens de-fiolTe dépenfe: ^ 

Même chez lui raremçht on gkoit. 

Sa femme ^teit enoor de bonne affaire» 

Et ne j>aflbit de beaucoup tes trente ans : 

Quant ou furplùs, ils avoient deux enfiinss 

Garçon d'un an , fille en Ige à'at. faire. - 

Comme il arnre , en allant & venant» 

Pinucio , jeune homme de iâmiUe, 

Jeta fi bien les yeux fut cette fille , 

Tant la trouva gradeufe & gentille, 

D'cTprit fi doux , ft: d*air tant attrayant , 

Qu'il s'en piqua : tré»*bien le loi fut dire ; 

iVIuet n'étoit , elle (burde non plut , 

Dont il avint qall fauta par-^efius 

Ces longs foupirs, & coût co vain reaftyt^. 

Se fentir pris, parler, ine ^ottté , 

Ce futxout un; car la difficulté 

J^c gifibit pas â plaife à cette hc\\t. 

Pinuce étoit gentilhomme bien hlti 

Et ju(ques-U la fille n'avoit fuit 

Ocaod cas des gens de m£me ^tofiè qu^ette 9 
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Hda qu'elle crût pôÙYDîr chanvcr d'état ; 
Mais elle avott, nonobftant Ton jeune Âge, 
Le coeur trop haut , le f oût trop délicat » 
Pour s'en tenir aux amours de villafc 
Colette donc ( ainfî l'on l'appeUoit), 
£n mariage , a l'envi demandée , 
Mejsttoit l'un , de l'autre ne Tùttloit , 
Et n'avoit rien que Pinuce en Ttûéc. 
I^ngs pourparlers avecque Ton amant 
N'écoîent permis ; tour leur faifoit ob£btCle* 
Ler rendez-vous ôl le {oulage'ment 
Ne Ce. pouvoient, à nloins que d'un miracle* 
Cela ne £t qu'irriter leurs e^nts. 
Ke gênez point , je vou» en donne avis » .• , « 
Tant vos enfans , 6 vous , pères & mères j; - 
Tant vos moitiés , vous, époux Se maris ;. , 
C'eft oà Tamouc £tiit le mieux fin atfaitfejL . 

Pinucio , certain foie qu*il- faiCbit 
Un temps fort bran , s'en vint en con^asoie 
D'an fien ami, dans cette hdtellede 
Demander gfte. On lui dit qull venoit 
Un peu uop tard. Monfieur, ajouta l'héte. 
Vous lavez bien comme on eft à l'étroit ; 
Dans ce logis tout eft pleih juTqu'au toh : 
Mieux en vaudroit polTer outre , (ans faute ; 
Ce gîte n'ell pour gens de votre état. 
K'avez-vous point encoc quelque grabat, 
Reprit l'amant , quelque coin de rélcrve i 
t'hôte cepsut : Il ae nous teflc plus ^ 



Digitizedby Google 



•48 LE BER CE AV. 

Que noqre chambre, où deux lits (ont tendus; ' 
St do ces Kts il n'en eft qu'un qui ferre 
Aux furvenans ; l'autre nous l'occupons. 
Si vous voulez coucher de compagnie , 
Vous & Moniteur, nous vous hébergerons. 
Ptnuce dit : Volontiers ; je vous prie 
Que Ton nous ferve â manger au plutôt. 
Leur repas ^t, on les condtût en haut. 

Pinucio , Ua l'avis de Colette , 
Marque de l'oeil comme la chambre eft faite. .^ 
Chacun couché , pour la belle on mettoic 
X)n Ut de camp : celui de i'hôte ^toit 
Contre le mur attenant de la porte , 
£t l'on avoit plac^ de même forte , 
Tout vîs-à-vîs , celui du furvenant ; 
Entce les deux un berceau pour l'enfant , 
' £t toutefois plus prés du Ut de l'hôte. 
Cela fit faire une plaifame faute 
A<ct ami qu'avoit notre galant. 
Sur le minuit que l'hôte apparemment 
Devoir dormir , l'hôteife en faire autant ; 
Pinucio , qui n'attendoit que l'heure , 
Et qui comptioit les momens de la nuit. 
Son temps venu , ne fait longue demeure , 
Au lit de camp &!cn va droit , & £ans bruit. 
Pas ne trouva la pùcelie endormie ; 
J'en jurcrois. Colette apprit un jeu ' 
Qui , comme on (ait , \^Rc plus qu'il n'ennuk. 
' Trêve Te fit i mais elle dura peu : 
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larâns â'amour ne veulent longue paufe. 
Tout à ineiyeille altoit au lit de camp » 
Quand cet ami qa'ztvoit notre salant , 
PreiTé d'aller mettre ordte à quelque chofe» 
Qu'honnêtement exprhner je ne puis , 
Voulut (brtir , & ne pur ouvrir Thids , 
Sans enlever te berceau de £a placç » 
L'enfant avec, qu'il mit prés de leur Ut; 
Le détourner auroit fait trop de bruit. 
Xtii revenu, près de l'enfant il pafle , 
Sans qu'il daignât le remettre en Ton lieu; 
Fois £e recouche , & quand il plût à Dieu » 
Se rendormit. Après un peu d'efpace , 
"Dins le logis je ne (ois quoi tomba : 
Le bruit fut grand ; l'hôte^Te s'èvcilla » 
Puis alla voir èe que ce pouvoit être. 
A Ton retour le berceau la trompa. 
Ne le trouvant joignant le lit du maître. 
Saint Jean, dit-elle en (bl-méme auffi-tôt» 
3'ai penfc faire une étrange bévue : 
Près de ces gens je me fuis , peu s'en faut» 
jLemUe au lit en chemife ainfi nue ; 
C'étoit pour faire un bon charivari. 
Dieu foU loué que ce berceau me montre 
Que c'eft ici qu'eft couché mon mari. 
Diiânt ces mots , auprès de cet ami 
Elle k met. Fou ne fut , n'étourdi 
Le compagnon dedans un tel rencontre; 
La mit en oeuvre, & , £ans témoigner rien, 
11 fit répoux ; mais U le fit trop bien : 
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Trop bien ! Je faux » di c'«ft coat le conttaîi»! 
Il le fit mal i car qui le veut bien foire 
Doit en befogne aller plus doucement. 
Auffi rhôteffe eut quelque étoanement. 
Qu'a mon mari, ëit-elle , «c quelle joie 
Le fait agit en bomme de vingt ans ? 
Prenons ced, puiCque Dieu noiH l'envoie} 
Noos n*aUrons pas tou|ouïs tel paiTe-temps. 
^lle n'eut dit ces mots eotrtf fes dents» 
Que le galant recommence la filte. 
La Dame étoSt de bonne emplette encor i 
J'en al « je croi«, dît un mot dans l'abonl: 
Chemin faifant , c*^coit fortune honnête. 

Pendant cela , Colette appréhendant 

D'être furprifc avecque fon amant» 

Le renvoya le jour venant â poindre. 

Plnhclo voulant aller rejoindre 

Son compagnon , tomba tout de nouveau. 

Dans cette erreur que caufoit le berceau , 

Et pour fon lit il prît le lit de l'hôte. 

Il n'y fut pas , qu'en abailTant fa voix > 

( Gens trop heureux font toujours quelque kxs») 

Ami , dit-îl , pour beaucoup je voudrois 

Te pouvoir dire à quel point va ma joie. 

Je te plains fort que le ciel ne t'envoie 

Tout maintenant même bonheur qu'à me^ 

Ma foi ! Colette eft yn morceau de Roi. 

Si tu favois ce que vaut cette fille î 

J'en iX bien vu i mais de telle , enti» noust 
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n n'en eft point. C^eft bien Te cnh plus ^as» 
Le corps mieux fiiit, ta taille plus gendUe» 
Et des lettons )- Je ne te dis pas tout* 
Quoi qu'il en foît, avant que é'ttxe au bout, 
GaiUaidement flx poftes £c font faites } 
Six de bon compte, & ce ne font fomettes. 
D'un tel propos l'hôte tout étourdi , 
D'un ton confus gronda quelques parelçi» 
L'bôtefTe dit tout bas à cet ami , \ 

Qu'elle prenoit toujours pour fon mari : 
Ne reçois plus chez toi ces têtes follei : 
N'cntei)ds-tu point comme îb ibnt en dÛMtt f 
En fon féant l'hôte £ur fon grattât 
S'étant levé , commence à faire écbt. 
Comment, dit-il, d'un ton plein de colère^ 
Vous.venicx donc id pour cette aflfairc ? 
, Vous l'entendez I & je vous fai Bon gré 
De vous moquer encor comme vous faîtes l 
Pcétendez-vous, beau Monfîeur que vous êtes». 
En demeurer quitte X R bon marché t ^ 
Quoi ! ne tient-il qu'à honnir âts ÊunilTes? 
Pour vos ébats nous nourrirons nos filles l 
J'en fuis d'avis i Sortez de ma maifon : 
Je jure Pieu que j'en aurai talibn. 
Et toi, coquine , il faut que je te tue. 
A ce difcours proféré brufquemcnt , 
Pinucio , plus froid qu'iine ûatue , 
Kelh (ans poulx, fans voix, fans mouveitient; 
Chacun fc tut l'cfpace d'un moment. 
Cblette entra dans des peurs noroparcilles^ 
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L^bôteife ayanc reconnu Ton erreur » 

Tint quelque tenips le loup par les oreilles. 

Le feul ami fe fouvint par bonheur 

De ce berceau , principe de la chofe. 

Adreflant donc à Pinuce ia voix : 

T'en tiendras-tu, dit -il, une autre fois? 

T'ai-je averd que le vin fcroit caufe 

De ton. malheur ? Tu (uis que quand tu boii» 

Toute la nuit tu couis , tu te démenés ,. 

£t vas <y>ntant mille chimères vaincs, 

Que tu te mets dans refpclt en dormant : 

Reviens au lit. Pinuce au même inftant 

Fait le dormeur , pouiûiit le ftratagéme » 

Que le mari prit pour argent comptant. 

11 ne fut pas jufqi;îa l'hôteflc même 

Qui n'y voulut au(C contribuer : 

Près de fa fîlle elle alla fc placer»' 

Et dans ce pofte elle fc lentit forte. 

F^ quel moyen, comment, de quelle forte, 

S*écria-t-elk , auroit-il pu coucher 

Avec Colette , & la déshonorer ? 

Je niai bougé toute nuit d'auprès d'elle : 

Elle n'a fuit ni pis ni mieux que Aoi : 

Pinucio nous l'alloît donner belle. 

L'hdte reprit : C'eft aifez ; je vous croL 

On fe leva : ce ne fut pas fans rire: 

Car chacun d'eux en avoir Ca. raifon. 

Tout fut fecret ; & quiconque eut du botf ^ 

Far devers (bi le garda ians rien dire. 



Digitizedby Google 



LE c o q u , 

BATTU ET CONTENT. 

Nouvelle tiret de Bocact. 

y^'h PAS i«ONG-TSMPS dc Romc xevcnoîfc 
CçKtain Cadet qui n'y profita guère s 
Et volontiers en chemin f^joumoit, 
<^nand par baiàrd le galant rencontroit 
Boa vin , b<Mi g$to , & belle chambrierew 
Avint qu'un jour , en un Bourg arrêté » 
21 ût pa(&r une bame jolie ^ 
Xcde , pimpante , & d'un Page fuivie > 
Kt la voyant, il en fut enchanté» 
La convoita , comme bien favoit faire» 
fioa de pardons il avoir rappocté , 
Tit vertu peu > chofc affex ordinaire. 
Xa Dame étoit de gracieux maintien , 
De donx^ regard , ^une , fringante & belle » 
Somme qu'enfin il ne lui manquoit rien » 
Fors que d'avoir un ami digne d'elle } 
Tant fê la mit le drôle en la cervelle, 
Que daiu (à peau peu ni poira ne durott s 
Xt s'iaiormant comment on l'appelloit» 
' Ccft^ lui dit-on , la Dame du village i. 
Mcfire B^ l'a prife en mjiriage , 
^wiqa'U n'îût f lus que quatre cheveux gris. 
Ei 
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"hisâs comme U eft'des ptemiers du payt. 
Son bien fuppléc au défaut de fon âge. 

Notre Cadet tout ce détail apprit > 

Dont n conçut efpérance certain^. 

Voici comment le pèlerin s'y prît. 

Il renroya dans la ville prochaine 

Tous Tes valets , puis s'en fut au chitean ; 

Dh qu'il était un jeune jouvenceau , 

Qui cherchoit maître , & qui favoH tout feîwr 

Meflîre Bon , fort content de VaHaire, 

Pour Fauconnier le loua bien & beau i 

Kon toutefois fans l'avis de fa femnie. 

Le Fauconnier plût très-fort à It Dame» 

Et n'étant homme en tel pourchas nouveau, 

Guère. ne mit à déclarer fa flamme. • 

Ce fut beaucoup ; car le Vieillard étoit 

Fou de fa femme , & fort peu la quiàdtt. 

Sinon les jours qu'il alloit à la chafTc. 

Son Fauconnier , qui pour lors le fuiv^t. 

Eut demeuré volontiers en fa place. 

La jtune Dame en étoit bien d'accord : 

Ils n'attendoient que le temps de mien:^ fzli*» 

Quand je dirai qu'il leur en tardolt fort", 

Nul n'o(èra foutenir le contraire. 

Amour enfin, qui prît i caur raffaîrc,. 

Leur infplra la rufe que voici. 

La Dame dit un feir à fon mari : 

Qui croyezrvous le plus rempli de zèl», 

De tous vos f ens ? Ce propos tntendiii. 
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Mcfiîre Bon luî dît : J*a! toajonrs cm 
I« Fauconnier garçôn fagc & fidète. 
Et c'eft â lui que plus je n;e fierok. 
Vqus auriez tort, repartit cette Belle > 
C'cft un n»^chant : il ntc rfftt l'autre fofc. 
Propos d'amour , ^nt je fn* fi furptîfi , 
Que je penfal tomber tout de mon liaut^ 
Car qui croîroît une telle emrtpèife i 
Dedans l'elprît H me vint auffi-tét 
De r^tranglet , de lui manfer la me t 
n tint à peu t je n'en fu» retenue > 
Que pour li^oftr un tel «as pub lier r 
Hème , itdeflirin qu'il ne le pût nier, 
Je fis Semblant é^j veuloir eondefcendrci 
It cette nuit, fôus un certain poitier, 
Dans le jardin je /lui dis de m'attendre. 
Kon mari, dis-je , eft toujours avec moi;. 
Ploipar acnour que doutant éa ma! foi» 
Je ne me ptds dipétter de cet homme , 
Sinon la. nuit , pendant Ton ptemier fomme;*. 
D'auprès de lui tâchant de me lever» 
Dans le jardin je vous irai trouver. 
ToiU l'état où j'ai lalffé l'affaire. 
yefEre Bon fe mh fort en colère. 
5a femme 4k : Mon mari , moq êponXy. 
ÏOfqu'à tant^ «achcï votre courroux r 
Dans le jardin , attrapei-le vous-même r 
▼otts le pourrez trouver fort aiiSment , 
Xc poirier eft â maîn gauche en entrant*. 
%aisUv9U9 Êiux uTer de ftx8ta8£me&. 

» 
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Prencx ma japc » & contrçfiUtes^ous'. 

Vous entendrez fon infolcncc extrême : 

Lors d'un bâton donnez-lui tant de coups. 

Que le f akmt demeure fur la ^lacc. 

Je fuis d*avis que le friponneau faiTe 

Tel compliment à des femmes d'hoûncur. 

L'époux rednt cette leçon par cceui. 

One il ne fut une plus forte dupe 

Que ce vieillard , bon homme au d cm eiifi mt . 

Le temps venu d'attraper le galant» 

JAcCRte Bon le couvrit d'une jupe », 

S'encometta , courut incontinent 

Dans le jardin , où ne trouva perfonne z 

Garde n'avoir , c^ tandis qu'il frilTonne , 

Claque des dents , & meurt quafî de froid, 

- Le pèlerin , qui le tout obfervoit» 
Va voir la Dame , avec elle le donne 
Tout le bon temps qu'on à , comme je csA. 
Lors qu'Amour feul étant de la partie, 
EOtre deux «Iraps on tient femme jolie. 
Femme jolie , & qui n'eft point à £oL 
Quand le galant , un a({ez bon eQ>ace , 
Avec la Dame eut été dans ce lieu. 
Force lui fut d'abandonner la place : 
Ce ne fut pas fans le vin dr l'adieu. 
Dans le jardin il court en diUgence. 
Meflîre Bon , rempli d'impadence, 
A tous momens fa pareife maudite 
Le pèlerin , d'au/C loin qu'il le vit. 
Feignit dç cioiic appeiccvoii iSL Domey 
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Et lai cri»: Qaoi donc ! méchante fièmmct 

A ton maii tu bralTois un tel tour ! 

Eft-ce le fruit de fon par^t amour ? 

Dieu foit témoin que pour toi |'en al honte > 

Et de ¥enir ne tenois quaiî compte. 

Ne te cioyant le coeur fî perverti. 

Que de vouloir tromper im telimarf. 

Or bien , je vois qu'il te faut un ami r 

Trouvé ne l'as en moi , je t'en aiTure ; 

Si j'ai tiré ce rendez-vous de toî, ^ 

C'cft feulement pour él^ouver ta foi ; 

Et ne t'attends de m'induire à luxure : 

Grand pécheur fuis ; mais j'ai U , Diea merci ^ 

De ton hora)eur encor quelque rouci^ 

A Monseigneur ferois-je un tel outrage ^ 

Mais , foi de Dieu , ce bras te chihiera. 

Et Monfeigneur , puis après le faura. 

Pendant ces mots l'époux pleurott de jOîc,^ 

El tout ravi difoit entre fcri dents : 

Loué {ja'it Dieu , dont la hontes m'tnroic 

Femme & valet fi chaftes , û prudens. 

Ce ne fut tout; car à grands coups de gaule 

Le péleria vous lui froifle une épaule , 

De horions laidement l'accoutra > 

JuTqu'au logis ainfi le convoya. 

Mcfiire Bon eût voulu que le zèle 

De ibn valet n'eût été jufques-là s 

liais le voyant fi fage 8c 'fi fidèle ^ 

Le bon-hommeau des coups fe confol^ 

'Oc4aiis le fit (a femme il retrouya^ 
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Lui conta tout, cit lut difant : Ma mie. 
Quand nous pourrions vWre cent ans encor^ 
Ki vous ni moi n'aurions de notre vie 
Un tel valet r c*eft iaas doute un ué£ox, 
Sans notre bourg ie veux qu'il prenne fonsie: 
A l'avenir > tj:aitcz-le ainfî qjne moi» 
Pas n'y faudfairlui repartit la Dame}. 
£t de ceci )e vous donne 1:9a' foi. 
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DE SAI^T JULIEN. 

Nouvelle tirée de Bocace, 

AS E.A u C o u p de cens ont une ferme (A 
Pour les brevets , oraifbns te paroles i 
Je me ris d'eux , & je tiens , quant à mol , 
Que tous tels forts font recetvs frivoks; 
Frivoles font ; c'eft fans difficulté. 
Bien ell-il vrai , qu'auprès d'une beauté 
Paroles ont des vertus nompareiHcs î 
Paroles font en amour des iiièrvcUJes : 
Tout cœur fc laiffe à cA charme .amollir. 
De tels brevets )e veux bien me fervir î 
Des autres , non. Voici pourtant un conte. 
Où rorai&n de Mohfieur Saint Julien 
A Renaud d*Aâ produifit un grand bieiu 
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Ps*U ne l'eût dite , U eût trouvé mécomptç 

j A fon argent, âc mal paffé la nuit. 

f % s'en alloit devers Château Guillaume , 

" Quand trois quidams ( bonnes gens & Cxns bruit. 

. Cfc lui fembloit, teb qu'en tout un Royaume 
n n'aurait cru trois auflî gens de bien ) , 
Quand n'ayant, dis-je, aucun foupçon de rîcn^ 
Ces trois quidams tout pleins de tourtoifie , 
Après fabord, & Tayant (alué 
Fîtt hîkmblement :Si notre compagnie. 
Lui dlrttnt-its, vous pouvoir être à gré , 
Et qu'il vous plût achever cette traite 
Avecque nous, .ce 'nous feroit honneur. 
Et\ voyageant, plus la troupe eft compictte, 
MievLX elle vaut : c'cft toujours le meilleur. ^ 
Tant de ïnniandi inléacnt la province, 
Que l'on ne fait à quoi fonge le Prince 
De les ibuffrir ; mais quoi i les mal-vivahs 
Seront toujours. Renaud dit à ces gens, 
Que volontiers. Une lieue étant faite, 
£ux'4iftaurans, pour tromper le chemin , 
I>e chofe 9c d'autre , ÏLb tombèrent enfin 
Sur ce qu'on dit de la vertu fecrette 
De certains mots , caraôères, trtvets, 
"Dont les aucuns ont de très-bons efFets ; 
Conrnie de faire aux infeacs la guerre , 
Charmer les loups , conjurer le tonnerre, 
Ainfî du refte : oà (ans paô ni demi, 
< De quoi Ton foit pour le moins averti ) 
X'oi) & fttént« l'on guént Cx montuie» 
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Soit du ^rcin , Toit de la inémaichare : 
L'on fait fouvent ce qu'un bon Médecin 
Ne fauroic faire avec tout fon latln^ 

Ces furvenans de mainte expérience , 
Se vantoient tous , & Renaud en fîlence 
les écoutoit. Mais vous , ce lui dit-on , 
Savez-vous point auffî quelquç oraifon ? 
De tels fecrets « dir-il , je ne me pique ; 
Comme homme fimple, & qui vis à i'antîq&e ; 
Bien vous dirai , qu'en allant par cbenûo » • 
J'ai certains mots que je dis au matin « 
DefTous le nom d'oraifon ou d'stntienna 
De Saint Julien , afin qu'il ne m'avienne 
De mal gîter ; & j'ai même éprouvé. 
Qu'en y manquant cela m'eft atclv^ 
J'y manque peu, c'eft un mal que j'évite 
Far-deflus tout , & que je crains autant. 
Et ce matin , Moniteur , l'avez-'vous dite? 
X«ui repartit l'un des trois en riant. 
Oui , dit Renaud. Or bien , répliqua l'autre, . 
Gageons un peu quel fera le meilleur » ' 
Four cejourd'hui de mon gîte ou du vôtre. 
n faifoit lois un froid plein de ^gueur; 
La nuit de plus étoit fort approchante. 
Et la couchée encore aiTez diihnte. 
Renaud reprit : peut- être , ainli que moi , 
Vous fcrvex-vous de ces mots c(\ voyage ? 
Foint, lui dit l'autre, & vou^ jure ma fol, 
Qu'Invoquer fuints , n'c(^ pa« trop moa u^g«* 

liais 
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Hais fi je perds ^ je le pratiquerai. 
En ce cas'la volontiers gagerai , 
Reprit Rchaud , & j*y mettrois ma vie, 
Pouivu qu'alliez en quelque hôtellerie ; 
Car je n'sû-li nulle maifon d'ami. 
Kous mettrons donc cette claufe au pari » . 
Pouifuivit4i, fi l'avez agréable : 
Ccft la raifon. L'autre lui répondit:' 
J'en fuis d'accord , oc gage votre habit. 
Votre cheval , la bourfe au préalal)le. 
Sûr de gagner, t»mmc-voûs allez voir. 
Renaud dés-lorS puvbicn s'appcrccvoir 
Que fon cheval avoir changé d'étable; 
Hais quel remède ! En côtoyant un bois , 
1* parieur ayant changé de voix, 
Ç'à , deicendez , dit-il , mon gentilhomme; 
Votre Orailbn vous fera, bon befoin * 
Château-Guillaume eft encore un peu loin. 
Fallut defcendre. Ils kii prirent en fomme 
Chapeau , cafiique , ha1>it , "bourfe & cheval , 
Bottes auffi. Vous n'aurez tant de mal 
D'aller à pied , lui (Brent les perfides. 
Puis de chemin, Ùlm çu'ils priflent de guider. 
Changeant tous trois , ils furent auffi-tôt 
Perdus de vue ; & le pauvre Renaud , 
En caleçon , en chauiTes , en ehemife , 
Mouillé , fangeux , ayant au nez la bife. 
Va tout doltnr, & craint avec raifon , 
Qu'il n'ait ce coup , malgré (on Orai^o , ' 
Tiès-mauvais cite , hormis qu'en (a vali^ 
T^mg /. Ç 
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Il cCpirolt. Car il eft â noter , 

<2u*uii ficn valet contraint de s*arrcter , 

Pour foire mettre un fer à fa monture , 

jbevoit le joindre. Or il ne le fit pas » 

JEt ce fut-U le pis de l'aventure. ^ ' 

X.e drôle ayant vu de loin tout le cas , 

\ Comme valets fouvent ne valent guères ) ^ 

Prend â côté , pourvoit â fcs affaires , 

I;aiire Ton maître , à travers champs s'enfuît^ 

Donne des deux, gagne, devant la nuit, 

Château-GuUlaume , & dans rhôtelleric 

La plus faineufe , eo^ la mieux fournie , 

Attend Renaud près d'un foyer ardent , 

Et fait tirer du meilleur cependant. 

Son maître étoit jufq'u'au cou dans les b*u^'» 

Pour en ibrtir avoir fort à tirer. 

n acheva de fe défefpirer ,^ 

Lorfque la neige , en lui donnant aux iouet» 

Vint à flocons, & le vent quifouettoit. 

Au prix. du mal que le pauvre homme avoit, 

6ens que l'on pen4 font fur des Uts de xo£es. 

JLe fort fe plaît à difpcnfcr les choies 

D^^fa façon ; c'eft.tout mal ou tout bien. 

Dans fes favfurs , il n'a point de mefures; 

Dans fon cputroux de même il n'omet rien 

Pour nous mater : témoin les aventures 

Qu'eut cette nuit Renaud , qui n'arriva 

Qu'une heure après qu'on eut fermé U porte : . 

Du i^ed du mur enfin il s'approcha » 

Dire comment , je n'en fai^ pas U (bfle« 
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Son bon dc(Hn , par un très- grand hafard , 
Lui fit trouver anè pcthc avance 
Qu'avoit un toh , & ce toît faifoît part 
D*ttne mailbn voifîne du rempart. 
Renaud , ravi de ce peu d'allégeance , 
Se met deffous. Uft bonheur, comme on dit. 
Ne vîeht point fcul. Quatre ou cinq brins de pallié 
Se rencontrant , Renaud le« étendit. 
Dieu foit loué , dh-il , voilà mon lit. 
Pendant cela, le mauvais temps l'aiTîiîlle 
De toutes parts : fl n*en peut prefque plus. 
Tranfî de froid , immobile & perclus, 
Audétrljîoir bltntôt il s'abandonne. 
Claque des dents, (ê plaint, tremble & frifTonne» 
Si hautement , que quelqu'un TcntendSt. 
Ce quelqu'un-U c*étoit une fervante; 
Et Cà. ipaitrcfle une teuvc galante. 
Qui dem'éuroit aii logis que j'ai dit; 
Pleine d'appas , jeune & dé bonne grâce. 
Certain Marquis , gouverneur de la place y. 
L'cntrctcnoit ; & , de peur d*étre vu , 
Troublé , dlftrait , enfin interrompu 
I>ant fon commerce au logis de la Dame» 
Il fe itndolt fou vent chez cette femme , 
Par une porte aboutiffante aux champs ; 
Alloit, vcnoit , fans que Èeux de la ville- 
En fulfent rien : non pas même Tes gens. 
Je m'en étonne , & tout plaHtr tranquill» 
ïi'cft d'ordinaire un |îaifir de Marquis : 
ï^lus il cil ûi , plus il leur (cmble exquîi* 
Wx 
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Or il a^int que la même Couée 

Où notre Job , iur \a. paHle étendu , 

Tenoit dé^i fa fin toute aflurée ,. 

Monfîeur étoit de Madame attendu , 

I^ fouper prct , la chambre bien parée » 

Bons léftaurans , . champignons. & ragoûu » 

jpains & parfums» matelas blancs & qaous} 

Vin du coucher ; toute l'artillerie 

De Cupidon , non pas le langoureux » 

Mais celui-U qui n'a fiait «n ùl vie 

Que de bons tours, le patron des heureux» 

Des jouiftans.' Etant donc la Donxclle 

Prête à bien faite , avint que le Marquis 

Ke put venir : elle en reçut Tavis 

Par un fîen Page , & de cela la ^elle 

Se confola : tel étoit leur marché. 

Renaud y gagne : il ne fut écoi4té 

Plus d'un moment, que , plein/ç de bonté» 

Cette fervante , & confite en tendrelTe , 

Par aventure autant que fa maitreiTe > 

Dit à la veuve : XJn pauvre fouffreteux 

Se plaint U-bas ; le froid eft rigoureux : 

Il peut, mourir. Vous plaît-il pas. Madame» 

Qu'en quelque coin l'on le mette à couvert? 

Oui , je le veux , répondit cette femme. 

Ce galetas , qui de rien ne nous fert , 

Lui Rendra bien : defTus quelque couchette 

Vous l^i mettrez un peu de paille nette i 

Et U-dedans il faudra l'enfermer : 

De nos ixlicfs vous le ferez fouper 

Auparavant » puis l'enverrez couchée 
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Sanf cet arrêt , c*^oît fait de la vie 

Bu bon Renaud. On oi\Trâ ^ il remercie ; 

I>it qu'on l'avoit retiré du tombeau , 

Conte Ton cas, reprend force & courage. 

n ixolf, grand , bien fait , beau peifonoage, 

Ke fembloit même homme en amour nouveau,. 

Quoiqu'il fût jeune. Au refie , il avoit borne 

Be fa misère , & de fa nudité : 

L'Amour cft nud , mais il n'cft pas crotté. 

Renaud dedans , la chambrière monte , 

Et va conter le tout de point en point 

Là Dame dit : Regardez (î j'ai point 

Quelque habit d'homme encor dans mon armoire: 

Car feu Monfieur en doit avoir. laKTé. 

Vous en zvcx , j'en ai bonne mémoitç , 

Dit la fetyantc. EUe eut bientôt trouvé. 

Le vrai balot. Pour plus d'honnêteté, 

La Dame ayant appris la qualité 

De Renaud d'Aft ( car il s'étoit nommé ) , 

Dit qu'on le mit au bain chauffé pour elle. 

Cela fut fait i il ne fe fit prier. 

On le paifuma avant que l'habiller. 

n monte en haut , & fait d la DonzcUe 

Son compliment, comme homme bien appilSit. 

On fçrt enfin le fouper du Marquis. 

Benacud mangea tout ainH qu'un autre homme^ 
"Même un peu mieux , la chronique le dit t 
On peut à moins gagner de l'appétit, 
Quant i la' veuve, cUc ne fit cp fompn« 
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Que regarder , témoignant fon 4efir i 
Soit que dé)i Tattcnte du plaHîr 
L'eût dirpofée, ou Toit paf fympathie; 
, Ou que la mine , ou bien le procéda 
De Renaud d^Aft cufTent fon cœur touek£r 
Pe tous c6tés Te trouvant aiTatlUe , 
Elle Te rend aux femonces d'amour. 
Quand )e ferai, difoit-elk, ce tour. 
Qui Tira dire ? U n'y va rien du n6ttc. 
Si le Marquis eft quelque peu trompé, 
11 le mérite , & dojt l'avoir gagné , 
Ou gagnera ; car e'eft uiv bôo Apôtre. 
Homme pour homme , & péché pour ^idâf 
Autant me vaut celuî-d que cet autre. 

Eenaud n'étoît fî neuf qull ne- vft Wenr 

Que rOraifon de MonHeur Saint Julka 

Fcroit effet , & qu'il auroit bon gf te. 

Lui hors de table , on deffert au plus vh«r 

Les voilà fculs ; & pour le foire court. 

En beau début , la Dame s'étoit mife 

En un habit à donner de l'amour. 

La négligence â mon gré fi requîft, 

P6ur cette fois, fut fa Dame d'atéur. 

Point de cHnquant, jupe iîmple & modcfte, , 

Ajuftcment moins fuperbe que Icftc i 

Vn mouchoir noir>de deux grands doigts rropC0B($ 

Sous ce mouchoir ne (âis quoi fuit au toiu : 

Par-là Renaud s'Imagina !c rcfte. 

Kot n'en, dirai : m:i!s jjb n'omettrai soloo 
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Qu'elle ixxAt jeune , agréable & touchante ; 
Blanche (ur-toat , & de taille avenante ; 
Trop ni trop peu de chah & d'embonpoint. 
A cet objet qui n'eût eu Tamc émue ? 
Qui n*cût aimé ? qui n'eût eu des defîrs î 
Vn Philofophc, un inarbre, une ftatuc, 
Auroient fenti comme nous ces plaïi^rs. 
Elle commence à parler la première , 
£t fait fi bien que Senaud s'enhardit. 
n ne ûivolt comme entrer en matière : 
Mais , pour l'aider , la marchande lui dit r 
Vous rappeliez en moi ïa fouvcnance 
D'un qui s'cft vu 'mon unique foud : 
Plus je vous vois , plus je croîs voh: aulH 
L'air & le port, les yeux , la reflcmblance 
De mon époux : que Dieu tuî,fafle paix î 
Voili fa bouche , & voilà tous fcs traits. 
Renaud reprit : Ce m'eft beaucoup de gloire- 
Mais vous , Madame , à qui reflcmblcz-vous if 
A nul objet , & je n'ul point mémolie 
D'en avoir vu quî m'ait fcmbU (î doux. 
Nulfc beauté n'approche de la vôtre. 
Or me voici d'un mal chû dans un autre i 
Je tranfiflbis , je biiûle maintenant. 
Lequel vaut mieux ? La Belle farrétant, 
Sfraroilia pour être contredite. 
C'cft une adreffe à mon fcns non petke, 
Jlcnaud pourfuit , louant par le menu 
Tour ce qu'il voit , tout ce qu'il n'a point vrtj 
Et qu'il verroit volontiers , fi (a Belle , 
Plus que de dioit > oc fe inontioit cxuelle* 
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Pour TOUS louer comme vous mériteiy 

A)outa-t-il, & marquer les beautés. 

Dont yaï la vue avec le cœur frappée ,. 

( Car près de vous l'un & l'autre s'enfuit ),. 

D ftiut ua fîède , & je n'ai qu'une nuit , 

Qui pourroit être encor mieux occupée. 

£Ue fourit : il n'en, fallut pas plus. 

Renaud laifla Les difcours fuperflus. 

Le temps ell cher en amour co^me en guenew 

Homme mortel ne s'eft vu. Air la terre 

De plus heureux ; car nul point n'y man<iu(^ 

On réfîfta tout autant qu'il falloit , 

Ni plus , ni moins , ainfî que chaque belle. 

Sait pratiquer, pucellc ou non pucelle. 

Au demeurant , ^ a'at pas entrepris 

De raconter tout ce qu'il obtint d'elle t 

Menu détail , baifers donnés & pris y 

La petite oie i enfiii ce qu'on appelle 

En bon françois les préludes d'amour: 

Car l'un & l'autre y favoit plus d'un tous* 

Au fouvenir de l'état miférahle 

Où s'étoit vu le pauvre Voyageur, 

On lui faifoit toujours quelque; faveur ^ 

Voilà, difoit la Veuve charitable , 

Pour le chemin, void pour les brigands % 

Puis pour la peur, ptûs pour le mauvais temp^l 

Tant que le tout pièce â pièce s'câTace. 

Qui ne voudroit Te racquitter ainfi ^ 

Conclufion , que Renaud fur la place 

Obtînt le dpn d'amoutcuTe^meccî.. 
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%ts doux propos recommencent enûiite. 
Puis lesbaiTers, & pois la noix confite. 
On fe toucha. La Dame ne voulant 
Qu'il s*afUt mettre au lit de ùl fccvamc , 
Le mit au fîen : ce fut fait prudemment. 
En femme fage , en perfonne galante. 
Je n'ai pas Tu ce qu'étant dans le lit 
Us avoient fait , mais comme avec l'habit 
On met â part certain refte de honte , 
Apparemment le meilleur de ce conte , 
Entre detax dpps pour Renaud fe pada^ 
Là , plus à plein il fe récompenCi 
Du mal foufiêrt > de la perte arrivée. 
De quoi^'étant la Veuve bien trouvée, 
11 fut prié delà venir Tcvoir : 
Mais en fiecrct; car il falloit pourvoir 
Au gouverneur. La Belle non contente 
De (es feveuxs , étala fon argent. 
Renaud n'en prit qu*une fomme baÛante 
Pour regagner Cpti logis promptement. 

n s'en va droit â cette hôtellerie , 

Ou fon valet itoit encore au lit. 

Renaud le roflc, & puis -change d'habit. 

Ayant trouvé fa valife garnie. 

Pour le combler „ fon bon dedio voulut 

Qu'on attrapât les quidams ce jour n)cme. 

Incontinent chez le Juge il courut. 

Il faut ufcr de diligence extrême 

f pareil cas : car le greffe tient bon , 



Digitizedby Google 



7« VORAISONDE S. JULIEN. 

Quand une fois il ef^ falfî des choies: 
C'cft Froprcment la caverne aa lion : 
Rien n'en revient ^U les naodns ne ibut cloiê^ 
Pour recevoir, mai» pour rendre trop bkû : 
Fin celui-li qui i\^ laiflc du (ten. 

te procès fait , une belle potence 
A trois côtés fut mlfc en ptein marché r 
L'un des quidams harangua Ta^ftance 
Au nom de tous , & te tdo branché 
Mourut conuit &. fort bien xonfeiTé. 
Après cela , doutei de ta pviifance 
Des Oraifons. Ces gens gab & )oyeux 
Sont fur le point de partir leur chevance, 
Lorlqu'on les vient prier d'une antre danfe. 
En contr*ïéchange un pauvre malheureiix 
S'en va périr , (elon toute apparence « 
Quand , fous fa main , 1^ tombe uik beiut^^ 
Dont un prélat fc feroic contenté. 
Il recouvra (on argent» foabagagr. 
Et fon cheval , & tout fon équipage , 
Et grâce à Dieu ,.& Monfiour Saint JuCeii« 
JEut une nuit qui ne lui coûta tien. 
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LE MARI CONFESSEUR. 

€onte tîné des cent Nouvel/es nouvelles. 

IVIessire ARTt7S , feut k «tand Roi Fcançoi», 

Alla fenrit aux suerres dltalie. 

Tant qu'il fie vit , ^tèi maints beaux exploits i 

Fait chevalier en grand'cérémonie. 

Son Général lui chauiTa T^eron , 

Dont il croyoît que le plus haut Baron 

Ke li4 dht plus conftefter le patTage. 

â s'en revient tout ûex en fi>n village , 

Ou ne fucprit (à-^emme en oralfon. 

Seule il l'avoit UKTée à la mairon : 

Il la retrouve en bonne eonapagnie, 

DanTant , fautant , menant )oyeu(è vie , 

Bt des muguets avec elle à foiibn. 

MeiCre Anus ne prit goût à TalFaire , 

Et ruminant fur ce qu'il devoit Êiise : 

Depuis que j'ai mon village quitté , 

Si i'étois cru , dit-il^ en dignité 

De cocuage & de chevalerie i 

C'eft moitié trop : (achonS là vérité. 

Poilf ce s'aviic , un jour de confraîrie ^ 

De fc vêtir en préuc, & confcfler. 

Sa femme vint â fcs pieds fe placer. 

De prime aboxd font pat la boni» Damf- 
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Expédiés tous les péchés menus; 

Puis â leur tour les grands étant venus , 

¥orce lui fut qu'elle changeât de game. 

l^ere , dit-elle , en mon lit font reçus x 

Vn gentilhomme , un chevalier , un prêtre* 

Sx le mari ne le fût iaXt connottre, 

elle en alloit ei^er beaucoup plus : 

Courte n'étoit pour fin la kyrielle. 

Son mari donc l'interrompt U-dclTus ; 

Dont bien lui prit. Ah ! dit-il , inâddlc ! 

Un prêtre même l A qui crois-tu parlci ? 

A mon mari , dit la fauiTe femelle , 

Qui d'un jttl pas Ce fut bien démêler. 

Je vous ai vil dans ce lieu vous couler s 

Ce qui m'a fait douti:r du badinage. 

C'eft un grand cas, <^'étant homme fi fasc^ 

Vous n'ayez Tu l'énigme débrouiller. , 

On vous a fait , dltes-vou$ , chevallci; : 

Auparavant, vouf étiez gentilhomme : 

Vous êtes prêtre avecque ces habits. 

Béni foit D'^eu, dit alors le bon -homme» 

Je luis un Cot, de l'avoir fi mal pri . 
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«^ — - '^^^TOg*^'^ " ■ .9-- 

LE VILLAGEOIS 

QITI CHERCHE SON VEAU. 

Conte tiré des cent Nouvelles nouvelles. 

CxN Villageois ayant perdu fon vca«, 

L'alla chercher dans la foret prochaine. 

H fc plaça fur l'arbre le plus beau , 

Pour mieuxentendre , & pour voir dans la plaine. 

Vient une Dame avec un jouvenceau. 

I^ lieu leur plaît , l'eau leur vient à la bouche : 

Et le galant qui , fur Therbe la couche , 

Cric en voyant je ne fais quels appas : 

O Dieux I que vois-je i, & que ne voîs-je pas ? 

Sans dire quoi , car c*ctoîent lettres clofcs. 

Lors le manant les arrêtant tout coi : 

Hompie de bien qui voyez tant de chofcs , 

Voyez-vous point mon veau ! dites le moi. 



'^ 
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VANNEAU 

D'HANS ÇARVEL. 

Conte tiré de Rahelais. 

Oans CiVRVEL prît, fur fcs viciuc zoSg 

Femme jciïne ei\ toute manière ; 

Il prit aufi foucis cuifans : 

Car l'un fans l'autre ne va guère. 

Babeau, ( c'eft la jeune femçjlc , 

Fille du Bailli Concordat ) , 

Fut de bon poil , ardente & belle. 

Et propre à l'amoujcux combat. 

Carvel , craignant , de (a nature , 

Le cocuagc & les railleurs, 

Allé^uoit à la créature. 

Et la légende , & l'Ecriture , 

Et tous les livres les i^eillcurs ; 

Biamoit les vîntes fecrcttcs ; 

Frondoit l'attirail des coquettes , 

Et contre un monde de recettes , 

Et des moyens de plaire aux yeux , 

Invedivoit tout de fon mieux. 

A tous ces difcours la galc^nde 

Ne s'arretoit aucunement , 

Et de icrmons n'ctoit friande , 
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A moins qu'ils fuflent d*un amant. 
Cela fôifoit que le bon fite 
Ne favoit tantôt plus qu'y dire , 
£Ât voulu fouvent être mort. 
Ileut pourtant, dans Ton martyre. 
Quelques momcns de réconfort : 
L'hiftoire en ^cft très-véritable. 
Une nuit , qu'ayant tenu table, 
ït bu force bon vîn nouveau , 
Carvel ronfloit près de Babeau , 
n loi fut avis que le diable 
Lui mettoit au doigt un anneau ; 
Qu'il lui difoit : Je fab la peine 
Qui te tourmente , & qui te gène ; 
Carvel , j'ai pitié de ton cas : 
Tiens cette bague , & ne la lâches ; 
Car tandis qu'au doigt tu l'auras , 
Ce que tu crains point ne feras , 
Point ne (ëi^ , fans que le fâches. 
Trop ne puis vous remercier , 
Dit Carvel , la feveur éft grande : 
Monfieur Satan , Dieu vous le rende ; 
Grand merci , Monfieur l'aumônier. 
l-à-deffu$ achevant fon fomme, 
Et les yeux encore aggravés , 
Il fc trouva <iuc le bon-homme 
Avoit te doigt où vous (avez. 
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Nouvelle tirée de Bocace. 



D. 



^AMB VÉNUS & Dame Hypocrîfie 
F©nt quelquefois enfcmbie de bons coups ; 
Tout homme eft homme, & les moines fur lo 
Ce que j'en dis, ce n'eft point par envie. 
Avez-vous fceui , fille , ou femme jolie 2 
Gardez le froc, c'eft un mattre Gonin : 
Vous en tenez , s*il tombe fous (a main 
Belle qui foit quelque peu (impie & néant» 
Pour vous montrer que je ne parle envainy 
Liiez ceci : je ne veux autre preuve. 

Un jeufte Hermite étoit tenu pour Ciint ; 
On lui gardoit place dans la légende. 
L'homme de Dieu d'une corde étoit cdnt, 
Pleine de noeuds ; mais fous fa houpelande 
Ixigeoit le coeur d'un dangereux paillard. 
.Un chapelet p^doit à fa ceiimue , 
Long d'itne braife, & gros outre mefores 
Une clochette étoit de l'autre part. 
Au demeurant , il faiioit le cafard. 
Se renfcrmoît , voyant une femelle , 
Dedans (a coque ; il batfïbit la prunelle : 
Vous n'auriez dit qu'il eût mangé le lai4 
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Vn bourg itôlt dedans Ton voifinage ,~ 

Et dans ce bonrg une veuve fort (âge» 

Qui demeuroit tout à rexttémité. 

Elle n'âvott pour tout bien qu'une fille ». , 

Jeune , ingénue , agréable & gentille ^ 

Pucelle encor ; mais , à la vérité. 

Moins pat vertu que par fimpUcité ; 

Peu d'entregent, beaucoup d'honnêteté ; 

D'autre dot point ; d'amans pas davantage* 

Du temps d'Adam , qu'on naiifojt tout vêtu g 

Je pen& Ueh que la belle en eût eu ; 

Car aVec.rien on montoit un ménage. 

Il ne falloit. matelas ni linceul i • 

Même le lit n'.étoit pas nécelTaire. 

Ce teoQ» rt'eft plus. Hymen, qui marchoit feuj. 

Mène, à préfcnt, à (a fuite un Notaire. > 

L'anac^ocette , en quêtant par le bourg » 

Vit cette fille, ôc dit (bus fon capuce : 

Void de 4uot> ; fi tu fais 'quelque tour , 

H te le faut employer , frère Luce. 

Pas n'y manqua : voici comme il s'y prit. 

Elle logeoi^, comme )'ai.déjà dit , 

Tout près des champs , dans une maironnette j 

Dont la cloifon par notre anachorette 

Etant percée aifément & fans bruit. 

Le compagnon , par une belle nuit ; 

Belle ! non pas : le vent & la tempête 

Favori (oient, le de(1ein du galam. . 

Vme nui^dono , dans le pertuis mettant 
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Vn long cornet, tout da haut de la têfee 
Il leur cria i 9'emmes , écoiita-moL 
A cette voix ^ toutes pleines d'effroi , 
Se blotif&ât , l'une 6c l'autre eft en tranfr.. 
n condnue , & corne â toute outrance : 
Béveillez-^ous , créahtret de Dieu:, 
Toi , femme veuve; fie toi, fille Tuccltrs 
Allez tr^ùtetrmon Serviteur fidfelle, 
L'Hermite Luce , & partez de ce lieu 
Demain Matifi , fans le dire â perfbtfnei 
Car c'eft ainfi que le Ciel vous l'ordonne; 
Ke craignez point] je conduirai vofpas;: 
Luce eà benitfv l'oi , veuve , tu feras. 
Que de ta fille il ait la compagnie? • •■ 
Cat d'eux diiiil naître un Pape, doht ta vj» 
Réformera tout le peuple chrétien. 
La chofe fut tellement prononcée , 
Que dan$ le fi^ l'une & Tautre enfoncée^ 
lit lai0a pas de l'entendre fort bien. 
La peur les tint un quart-d*hei»e en filence* 
La fille enfin met le net hors des draps, 
Et puis tirant (a, mère par le bras , - 
Lui dit , d*un ton tout rempli d1nq0certce r 
Mdk Dieu ! maman , y faudra-t-il aller > 
'Ma compagnie? Hélas! qu'en veut-Il faite ^ 
Je ne fais comment il faut parler : ^ ' 
Ma coufine Anne cfl bien mieux fon affadie,. 
Et reticndcoit bien mieux tous fc» fermons. 
Sotte , tais-toi , lui répartit la mère ; 
C'eft bien cela : va , va » pour ces lofon»' 
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H n'cft tefoin de tout l'ctprit du montic : 

^ la ptemlète , ou bien dès la fcconde ^ 

Ta codine Anne en Taura moins que toi. 

Ooi! dit ta fille : hé 1 mon Dieu î mcncz-moL 

Panons > bientôt noui reviendrons au gîte. 

Tout doux , reprit la mère en fouriant , 

n ne £uit pas 4u» nous allions û vite : 

Car que Ûlt-on > Le diabib eft bien méchant ^ 

It bien trompèhr : fl c'étdit lui , m;^ fille , 

Qui fût Tenu fibar nous tendre des lacs i 

As-tu pris nardb ? Il l>artoit d*un ton bïU , 

Comme )e trois que parle ta faAiîlle 

De Lucifer. Le fait mérite bien 

Que , fan< coui^r , ni ptédpiter rien , 

Nous nous gâxdlons dé notîs taKîer furprendce ; 

Si la frayeur t*a?oit fait mal entendre i 

Pour mol , j*avois l*el|îrit tout éperdu. 

Kon , non> maman , }'aî fort bien entendu „ 

Bii la fillette. Or bien , reprit ta mère , 

Puiigtt*alnfi va , mettons-nous en prière. 

Le lendemain , tout te jour Ce pafTa 
A raifonner, & par-ci , & par-U, 
Sur cette voix , & (ur cctt^ rencontre. 
La nuitirenue , arrive te comeur } 
Il leur cria d'un ton â faire peur : 
Femme incrédule , & qui vas i rencontre ~ 
Des volontés de Dieu , ton créateur >, 
Ne tarde plus , va-t-en trouver THcrmlte , 
Ou tu mottifsu^ lA fiUette ccptiti 
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Hé bien, i maman , ravois-je pas bien dk ? 
Mon Dieu 1 partons : allons rcndte vifite 
A Thomme fàint. Je crains tant votre moft« 
<^iic l'y courrp4s , & tout de mon plus fixt» 
S'il le falloit. Allons donc y dit la mete. 
La belle mit foii corfet des bons jours , 
Son derai-ceint , fcs pendans.de velours, . 
Sans. Te douter d« ce qu'elle alioit foire't 
Jeune fillette a toujours foin de plaire. 
Kotre cagot s'étoit mis aux aguets y. 
Et par un trou qu'il avoit ftut nq}ré» 
A fa cellule , il vouloit que ces £emoies 
Le puiTent voir , comme un btave foldat» 
Le fouet en^ main , toujours en un état 
De pénitence , de d)e tirer ^& flammes 
Quelque défunt puhi pour fes méfdtSy 
Faifant fi bien , en frappant tout duprcs» 
Qu'on crut ouïr cinquante difciplines. 
Il n'ouvrit pas à nos deux pèlerines 
Du premier coup , & ^ pendant un moment | 
Chacune put l'entrevoir s'efcrîmant 
Du faint outiL Enfin la porte s'puvre, 
Mais ce ne fut d'un bon M'iferere. 
Le papelard contrefait l'étonné. 
To^it en tremblant la vf uvc lui découvre^ 
Non fans rougir , le cas cpiBme. il écoU* 
A fix pas d'eux > la fillette attendoit 
Le réfultat , qui fiit que notre hcrmlte 
Les renvoya , fit le bon hypocrite. ' > 
Je aaios, dit-il , \tx rufo^ du nvctUa ; 
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Diipenibz'moi : le fcxc féminin 
Ne doit avoir en ma cellule entrée. 
Jamais de moi Saint' Fere lie naitra. 
£a Teuve dit , toute déconfottée : 
Jamais de vous l Hé pourquoi ne fera ? 
Elle ne put en tirer autre chofe. 
£n s'en allant » la fillette difoit : 
Hélas I maman , nos pédiés en font cauTe. 
La nuit reviens , & Tune & l'autre étoit 
Au premier fomme , alocs que l'hypocrite 
£t (on cornet font bruire la maifon. 
n leur cria toujours du même ton : 
Retournez vers Luce , le faint Hermite; 
Je l'ai changé , retournez dès demain. 
Les voilà donc de rechef en chemin. 
Pour ne tirer plus en long cette hiftoire 9 
Il les xeçut. La mère s'en alla, 
Seule s'entend , la fille demeura. 
Tout doucement il tous l'apprivoifâ : 
Lui prit d'abord ion joli bras d'ivoire ; 
Puis s'approcha , puis s'en vint au baUêr { 
Puis aux beautés que l'on cache à la vue s 
Puis le galant vouaja mit toute nue , 
Comme-s'il eût touIu la bapti&r. 

O papelards , qu*on Te trompe à vos mines ! 
Tant lui donna 4u retour de matines. 
Que ipaox 4e cceur viennent premièrement » 
Et maux de coeur , choiTés , Dieu Aiit comment t 
jto fin finale , une CKtaine enflnze 
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I<a contraignit d'alonger ùl ceinture : 
Mais en cachette , & fiins en avertie 
Le forge-Pape, encore ntioins ùl mère. 
Elle cralgnoît qu'on lie la fit partir r 
Le jeu d'amour commençoit à lui plaire. 
Vous me direz : d'où lid vient tant dVf^dC? 
D'où ? de ce jeu k c'eft l'arbre de (cience. 
Sept mois entiers la galande attendit : 
Elle allégua fon peu d'expérience. 

Dès que la mère eut indice cettain 
De fa grofTcfle , elle lui fit foudiain 
TroulTer bagage , & remercier l'hôte. 
Lui , de ÙL part , rendit grâce au Seigneur j 
Qui ïbulageoit fon pauvre ferviteur. 
Puis au <iépart il leur dit que, fans filute, 
Moyennant Dieu , l'cnfaht viendroit à bietL. 
Gardez pourtant , Dame , de &hc liea 
Qui puifTe huire à votre géniture* - 
Ayez grand foin de cette créature t 
Car tout bonheur vous arrivera. 
Vous régnerez , {ëtct la (ignora ^ 
Ferez monter aux grandeurs tour les vétio. 
Princes les uns , 8t grands Seiftieurs les &aties« 
Vos coufîns ducs , cardinaux vos neveux : 
Placée t châteaux » tant pour tous ^ue pour txui 
Me manqueront en aucune maître , 
Mon phis que l'eau qui coule en la tiideie^ 
Ldit ayant fôit eette prédiâlon, 
U leuf donna tk bénédi^otu 
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Xa fignoxa , de retour chez fa mère , 
S*entretenok jour & nuit du Salnt-Pere , 
Pi^paroit tout , lui faiibit des béguins ; 
Au demeurant prenoit , tous les matins * 
la couple d'œufs , attendoit en Ueâe 
Ce qui viendroit d'une telle gr offefTe. 
Mais ce qui vint détrui£t les châteaux » 
Fit avorter les mitres , les chapeaux , 
Et les grandeurs de toute la famille. 
La fignora mit au monde une fille. 

T II -'^î ITI"11 "*' I , I I ]) 

M A Z E T 

DE LAMPORECHIO, 

Nouvelle tirée de Bocace, 

1-iE VOILE n'eft le rempart le plus sGtt 
Contre Tamour , ni le moins acccflîblc : 
Un l?on mari , mieux que grille ni mur , 
Y pourvoira , fî pourvoir eft poflîble. 
C'cft à mon fens imc erreur trop vifible 
A des parens , pour ne dire autrement , 
De préfuraer , après qu'une pcrfonne, 
Bon gré , inalgré > s'eft miic en un couvent , 
Que Dieu prendra ce qiTaînfi l'on lui donne. 
Abus , abus j je tiens que le malin 
N'a revenu plus clair «c plus certain » 
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( Sauf toutefois Taffiftance dkine). 
Encore un coup , ne faut qu*on s'imagine 
Que d'être pure & nette de péché , 
Soit privilège â la guimpe attaché. 
Nenni dà , non ; je prétends qu'au contraiie» 
Filles du monde ont toujours plus de peur 
Que l'on ne donne atteinte â leiu honneur ; 
lA xaifon eft , (Qu'elles en ont affaire. 
Moins d'ennenûs attaquent leur pudeur. 
Les autres n'ont pour un feul advei/aire • 
Tentation , fiUo d'oifîveté , 
19e manque pas d'agir de fon cÂté: 
Puis le defir , enfant de la contrainte. 
Ma fille eft nonne , ergi , ç'eft une (aJnte : 
Mal raifonné. Des quatre parts les trois 
£a ont regret & fe mordent 4es doigts, 
Pont fouvent pis ; au moins i'ai-je oui dire ; 
Car pour xe point Je parle fans favoir. 
Bocace en fait certain conte pour rire , 
Que j'ai rimé , comme vous allez voir. 

Vn bon vieillard en un cfuivent de filles 
Autrefois fut , labouroit le jardin. 
Elles étoient toutes aflcz sentilles. 
Et volontiers jaToient dès le matin. 
Tant ne fongeoient au fervice divin. 
Qu'à foi montrer es parloirs aguimpées , 
Bien blanchement , comme droites poupées , 
Prête chacune â tenir coup aux gens \ 
Et o'étoit bruit qu'il Ae ttouvâc léans 
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Fille qoÀ n*eût de qaol rendre le change» 
Se renvoyant l'une â l'autre Téteuf. 
Huit fœurs étoient , & l'AbbeiTe font neuf. 
Si mal d'accord , que c'étoit chofe étrange. 
De ta beauté la plupart en avoient ; . 
' De la jeuneiTe elles en avoient toutes. 
£n cettui lieu beaux pères fréquentoient , 
Comme on peut croire , & tant bien Tupputcûent 
Qu'ils ne manquoient à tomber Air leurs routes. 

le b<Tn vieillard , jardinier ^eiTus dit , 
Près de ces foeurs perdoit prefqufc l'eiprit : 
A leur caprice il ne pouvoir fuiHre. 
Toutes voulolent au vieillaixi commander ; 
Dont ne pouvant entt^elkt s'accorder , 
2t (bu£fioit plus que l'oa ne (aaroit dire» • 

Force lui fut de quitter la maiibn i \ 

n en jfortit de la même &çon 
Qu'étoit entré lâ-dçdans le pauvre homme. 
Sans croix ne pile, & n'ayant rien en fomme 
Qu'im vieil habit. Certain jeune garçon » 
De Lamporech, H j'ai bonne mémoire. 
Dit au vieillard un beau jour, après boire, 
Zt raifonnant fui le fait des nonnains, 
<2«'il pafteroit bien volontiers fa vie 
Très de ces foeurs i & qu'il avoir envie 
De leur ofirtr fôn travail & fes mains , 
Sans demaxider récompenfe ni gages. 
te compagnon ne vifoit â l'argent : ^ 

Tfime /. H 
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Trop bien cmyoit , ces fœuxs étant p«u Cages j 
Qu*il en pourroit croquer une en paitant , 
£t puis une autre, & puis toute la troupe. 
Nuto lui dit ( c*eft le nom du vieillard ) , 
Crois-moi , Mazet , metS'toi quelque autre part. 
J'aimerois mieux être (ans pain ni foupe , 
Que d'employer en ce Heu mon travaU. 
Les nonnes font un étrange bétaU : 
Qui n*a t&té de cette maichandife , 
Ne fait encore ce que c'eft que tourment. 
Je te le dis , laiiTe-U ce couvent > 
Car d'efpérer les feivir à leur guiie, 
G'eft un abus ; l'une voudra du mou , 
L'autra du dur; parquot je te tiens fau. 
D'autant plus fou que ees allés font fotm : 
Tu n'auras pas oeuvré faite, «nixe nous; 
L'une voudra que tu plantes des choux , 
L'autre voudra que ce foient des carottes. 
Maiet reprit : ce n*eft pas U le point. 
Voîs-«u , Nuto , je ne fuis qu'une béte ; 
Mais dans ce lieu tu ne me verras point 
Un mois entier fans qu'on m'y faffc fête. 
La raiibn eft, que je n'ai que vingt ans: 
Et, comme toi, je n'ai pas fait mon temps. 
Je leur fuis propre , & ne demande en fommc 
Que d'être admi?. Alors , dit le bon-homme , 
Au faftotum tu n*as qu'à t'adreflcr i 
Allons-nou^en de ce pas lui parler. 
Allons , dit l'autre. Il me vient une chofe 
dedans l'efprit. Je ferai le muet 
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Et Tidiot. Je ptnCc qu'en effet , 
Rcptit Nuto , cela peut être caùfe 
Que le pater avec le faâotum 
H'auront de toi ni crainte , ni (bupçon. 
La chofe alla comtne iU Tavoient pcéTOe^ 
▼oHâ Mattet , â qiû pour bien-venue. 
L'on UÂt bêcher la moldé du jardin^ 
B contréfhit le (bt & le badin , 
Et cependant kboure comme un fire : 
Autour de lui les nonnes alloient rire» 

Un certain jour , le compagnon dormant y 
Ou bien feignant de dormir , il n'impocte }. 
Bocace dit qu'il en fairoit Temblant : 
Deux des nonnalns le voyant de la foite. 
Seul au jardin ; car, fur le haut du jour. 
Nulle des fo:urs ne faifoit long {é'pux 
Hors le logis , le tout crainte du iiâie : 
De CCS deux donc y l'une approchant Mazetii 
Dit à fa foeur : Dedans ce cabinet 
Menons ^e fot. Mazct étoit beau mâle , . 
Et la galande à le confidéter 
4 voit pris goût; pourquoi, (ans difôrer, 
\niotur lui fit propofcr cette aflBûre. 
L'autre reprit : Làndedans ? H^ ! qtiôi faire î . 
2uoî ? dît la fœur , je ne fais , l'on verra ; 
3c que l'on fait alors qu'on en eft-là : 
V# dît-on pas qu'il fe fait quelque chofe ? 
îcfo* > reprit l'autre fœur fe lignant , 
2ue dis-tu U ? Notre règle défend 
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De tels penfers. S'il nous feît un cnfent ? 

Si l'on nous voit ? Tu t'en vas être caufc 

De quelque mal. On ne nous vena point» 

Dit la première ; & quant â l'autre point » 

C'eft s'alarmer avant que le coup vienne. 

Ufons du temps , {ans nous tant mettre en pciae 

Et fans prévoir les chofes de fi 1<^. 

Mul n'eft ici , nous avons tout â point : 

L'heure & le lieu fi touffu , qi^ la vue 

N'y peut paiHer : & puis , fur l'avenue.. 

Je fuis d'avis qu'une ÊiiTe le guet > 

Tandis que l'autre , étant av^c Maxet» 

A fon bel aiiê aura lieu-de s'inftruire : 

Il cft muet, & n'en fourra rien dire. 

Soit fait , dit l'autre : il faut à ton de& 

Acquiefcer , & te faire plaifir. 

Je paflerai , fi tu veux , la première , 

Poiur t'obliger : au moins, â ton loifir. 

Tu t'ébattras , puis après , de manière 

Qu'il ne fera befoin d'y retourner. 

Ce que )'en dis, n'eft que pour t'obliger. 

Je le vois bien , dit l'autre plus fincere : 

Tu ne.voudrois (ans cela commencer 

Afiorément , 6c ta ferois honteufe. 

Tant y refta cette focur fcrupuleufê , 

Qu'à la fin l'autre allant la dégager , 

De faâlon la fut faire changer. 

Notre muet fait nouvelle parde ; 
Il s'en tira non fi gaillardement : 
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Cette focur f^it beaucoup plus mal lotîc : 
Le pauvre gars acheva fimpicment 
Trois fols le Jeu , puis après il fit chaiTe. 
I^ deux Honnains n'oublièrent la trace 
Ducabîhct, non plus que du jardin; 
M ne falloît leur montrer Je chemin. 
Mazet pourtant fc ménagea de forte , 
Qu'à focur Agnès , quelques Jours enfaîvant^ 
n fit appi^cndrc une femblable note^ 
En un'j^rcflbif tout au bout du couvent. 
Saur Angélique & fœur Claude fuii^ircnt ; 
l'tme au dortoir , l'autre dans un cellier : • 
Tant qu'à la fin la cave & le grenier , 
1i\x ^tdes fcKurs, maintes chofes apprirent, 
ïtoînt n'en rcfta , que le fire Maaet 
Hc régala au moins mal qu'il pouvoit. 
I^'Abbeflc aufli voulut entrer en danfc 
ÏITé eut ion droit, double & triple pitance? 
De quoi les focurs jeûnèrent trcs-long-temps, 
Maret n'avoit faute de reftaurans ; 
Kais reftaurans ne font pas grande affaire 
A tant d'emploi. Tant prêtèrent le hère , 
Qu'arec l'Abbeflc un ^our venant au choc , 
J*al toujours ouï , ce dit-il ,, qu'un bon coq 
K*en a ^e (cpt : an moins qu'on ne me laifffe 
Tomes les neuf. Miracle 1 dit l'AbbefTe : 
Venez, mes focurs, nos Jeûnes ont tant fait, 
Que Mazet parle. 'Alentour du muet, 
Kon plus muet , toutes huit accoururent , 
lîmçnt chapitre , & fur l'heure conclurent , 
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Qu*à ravcnir Maxct fcroît choyé , 
Pour le plus sûr : car qu'il fut renvoyé , 
Cela rendoît la chofc maniFcftc. 
Le compagnon , bien nourri , bîcn payé , 
Fît ce qu*il put , d'autres firent le rcftc. 
Il lç$ engca de petits Mawllons , 
Defquels on fit de petits moînillons î 
Ces boinillons devinrent bientôt pcrès , 
Comme les fœurs dc^nrent bientôt mei« 
A leur regret , pleines d'humilité j 
Mais jamais nom ne fut mieux mérité. 



LE SAVETIER. 



u 



N S A v"e T I E R , que nous nommerons Blaiic^ 
Prit belle femme , & fut très-avifé. 
Les "bonnes gens , <quî n'étoicnt à leur aifc , 
S'en vont prier im Marchand peu ïufé , 
Qu'il leur prêtât , deffous bonne promclfe , 
Mi-muid de grain ; ce que le Marchand fait. 
Le terme échu , ce créancier les preife ; 
Dieu Csât pourquoi : le galant » en effet ^ 
Crut que par-là baîferoît la commère. 
Vous avez trop de quoi me fatisfaire» 
( Ce lui dit-il ) & fans débourfer rien z 
Accordez*môi ce que vous favez bien. 
Je fongéral , répond-elle , à la chofe ; 
Puis Vient trouver Blaife tout au/fi-tét , 
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X.*avertKrant de ce qu'oa lui propoiê. 
Blaife lui dit r Parbleu , £emmc ; il nous ^ut, 
San* coup Uût , rattraper notre Xomme» 
Totot de ce pas, alltt dhc à rct'hoipmc 
Qu'il peut Tenir , & que je n'y fuis point. 
Je veoii ici ch« cachftr tout à point. 
Avant le coup demandez la cédule. 
IJcIà éonxlei |e ne crois- qi^'i)- recule c 
Puis tounçicai , afin de m*ii;vetlât> 
ISait haut Ce dak, & pltit6« de«x fols quNiatf» 
l^rs de mon coin jvous me sfctres foitir 
Jncontinent, de crainte de fortune. 
Aîniîfut dit, ain(is*exécuta; . . 
l'ont le mari puis après fe vanta , . ' 

St que chacun gbafoit fur ce xnylUre. 
Htcux eût valu touflèr après l'affaire , 
J>ît à la belle un des plus gros bom^ols r 
Tous eufiicz ca vone compte tous trois. 
iTy manquez plus,, Ûiuf après de fe take. 
Hais qu'en eft-il , or çâ, belle,. entre nous 2 
XUc répond :^Ah \ Monfieur , croyez-vous 
Que nous ayons tant d^fpritjqae vos 0ames? ■ 
f Notez i}a'Ulcc, avec deux antres femmes , 
Su gros bourgeois t'époafe étoit aufli >» 
Je penié bien, contînua- la 1»elle , 
^*e« parilt cas Madame en ufc'akifî t 
Bais , quoi ! chacun n'eft pas fi (âge qu'elle*. 
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LA MANDRAGORE 

Nouvelle tirée de MackîaveL 

Av PRÉSENT -conte, on rena la fiKtiû 

D'un Florentin. H avoh femme pd(é , 

Honnête & fage autant qu'il eft befbin. 

Jeune pourtant , du .refte toute belle : 

Et n'cût-on cru de jouiiTance telle. 

Dans le pays , ni même encor plus loin. 

Chacun l'ainioit , diacun la jugec^t dign« 

D'un autre époux : car» quant à celui^. 

Qu'on appelloit Nida Catfucci , 

Ce fut un £ot en fon temps très-lnfigne. 

Bien le montra, lorfque bon gré, malgré > 

Il réfolut d'être père appelle; 

Crut qu'il feroit beaucoup pQur fa patne. 

S'il la pouvoir orner de Calfucds : 

Ssînte ni iâint n'étoit çp Paradis 

Qiit de Tes vatux n'eût la tête étourdie. 

Tous ne (avoient où mettre fès préièni. 

Il confultoit matrones, charlatan», 

Difeurs de mots, experts Tur cette atfîaâ»; 

Le tout^envaln , car il ne put tant faire 

Que d'être pcre. Il étoît buté U, 

Quand un jeune homme , après avoir en Fiaaa 

£cudié , s'en reviat â Florence, 
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Auffi leurré qu'aucun de par-là ; 

Propre , galant , cherchant par-tout fortune. 

Bien fait de corps , bien voulu de chacune > 

n fut, daiM peu , la carte du pays ; 

Connut les bons & les médians maris. 

Et de quel bois & chau0bien^ leurs fiemelles ; 

Quels Turfeillans ils avoient mis près d'elles : 

Les fi , les car , enfin tous les détours ; 

Comment gagner les cenfidcns d'amouss » 

Et la nou^ce , & le confei&ur même , 

Jufques au chien; tout y fait y quand on aime i 

Tout tend aux fins , dont un Teul iota 

N'étant omis , d'abord le perfbnnage 

Jette Ton plomb fur MeiTer Nida , 

Pour lui donner l'ordre de cocuage» 

Hardi deifein I L'époufê de léans , 

A dire vrai , rccevoit bien, les gens ;^ 

Mais c'étoit tout : aucun de Ces amans 

Ne s'en pouvoit promettre davantage. 

Celui-ci feul, Callimaque nommé , 

Dès qu'il parut , fut très-fort à fon gré. 

Le galant donc , près de la fortcreflc , 

A/Sed Ton camp , vbus inveftit Lucrèce » 

Qui ne manqua de faire la tigrelTe , 

A l'ordinaire , & l'envoya jouer. 

D ne favoit â quel Caînt fc vouer , 

Quand le mari, par fa fottifc extrême. 

Lui fit juger qu'il n'étoit ftratagcmc , 

Panneau n'étoit, tant étrange fcmblàt. 

Où le pàiuvre homme à la fin ne donnât 
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De tout fou cœur , & né s'en affublât. 
L'amant & luî , comme étant fens d'étude^ 
Avoient «nttVux \\i quelque habitude î 
Car Nice étoit dodcur en drolt-cahon : 
Mieux eût valu Tétte en autre (cicnce , 
St qùll n'eût pris fî f rande confiance 
En Callimatiue. Un Jour au tomHfiÀ^t^ 
H fe plaignît de ft voir Tani lignée. 
A qui la faute ? H étoit vfctt galant, 
Lucrèce jeune, ^ drue & bien taillée. 
' Lotfque j'étois à Paris , dit Tamant, 
Un curieux y paflTa d'aventure : 
Je Tallai voir , il m'apprit cent fecrets r 
Entr'autres un pour avoir géniturc ; 
Et n'étoit chôfe, k Ton Compte > plus sûre* 
Le grand Mogol Vavôit avec fuccès. 
Depuis deux ans , éprouvé fur fa femme ; 
Mainte PrincefTe , & mainte & mainte Dame 
En avoit fait aufli d'heureux effais. 
Il difoit vrai ; j'en ai vu des efiEèts. 
Cette recette eft une médecine , 
Faite du jus de certaine racine, / 

Ayant pour nom Mandragore; & ce jus. 
Pris pour fa femme, opère beaucoup plus. 
Que ne fit onc nulle ombre monachale 
D'aucun couvent d< jeunes frcits plein. 
Dans dix mois d'huî je vous fais père enfin» 
Sans demander un plus long intervalle : 
Et toucfaex'-U, dans dix mois & devant, 
Hoïfs pottcrons au baptême l'enfant. 
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Imites TOUS vrai ? t^pardt Mcffer Nice: 

Vous me rcndçz un merveilleux office. 

Vrai ? Je l'ai vu : faut-il répéter tant ? 

Vous mo<}uez-vous d'en douter feulement ? 

Par votïc foi , iè Mogol eft-il hoinme 

Que Ton osât dé la forte affronter ? 

Ce curieux en toucha telle fomme , 

Qu'il n'eut fujet de s'en mécontenter. 

l«Iice rep^rit : Voilà chofe admirable, 
£t qui doit être à Lucrèce agréable. 
Quand lui verrai-je un poison fur le (eln ? 
Kotr*' féal , vous fercx le j>arrcin j 
C'eft la taXGoti : dès hui |e vous en prie. 
Tout 4oux > reprit alors notre galant. 
Ne foyez pas fi prompt, ft vous fupplie : 
Vous allez v(te ; il fisiut auparavant 
Vous dire tout. Un mal eft dans l'alfàire ; 
Mais , ici-bas , peut-on jamais tant faire , 
Que àt trouver un bien pur £c fans mal i 
Ce lut doué de vertu tant infîgne. 
Porte d'ailleocs qualité tics^ maligne : 
Prefque toujours il (e tfduve fatal 
V celui-là qui le premier carelTo 
ji patience ; & fouvent on en meurt, 
'lice repiit auffi-t6t : Serviteur , ^ 

'lus de votre herbe, & lai(fbns-tâ Lucrèce, 
>Ue qu'elle eft : bien grand-merci du foin, 
^ue fervira , moi mort , fî )e fuis père ? 
ourvoycxrTOUs de quelque autre compère: 
'cft trop df pdne > il n^en eft pas befoin, 
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L'amant lai dif: Quel e£prît eft le v&ttc i 
Toujours il va d'un excès dans un autce. 
Le grand defir de vous voir un enfant 
Vous tranrppn»ic n*aguètes d'aliégceffe ; 
Et TOiu voilà , tant vous avex dé pieiTe , 
Découragé (ans attendre un n^omènt. 
Oyez le refte \ & fâchez que natucè 
A mis remède â tout, fois â la rootc. 
. Qu*eft-il de Êûre , afin que l'aventure 
Kous réuâîfle , & qu'elle aiUe â boa potti 
n no^s faudra choific quelque jeune homme 
D'entre le peuple , un pauvre malheureux y 
Qui vous, prêche au combat amoureux, , 
Tente la voix , atdre & prenne en fomme 
Tout le venin': puis , le danger 6té » 
U conviendra que , de votre o^oé , 
Vous agi/fiez ians tarder davantage : 
Car foyez sûr d'être alors garand. 
n nous iaut faire ia- anima vili. 
Ce premier pas , & prendre un petfonnafe 
Lourd & de peu , mais qui ne foit pourtant 
Mal fait de coips , ni par trop dégoûtant» 
^i d'un toucher fi rude & fi (auvage. 
Qu'à votre iemme un fupplice ce (bit. 
Kous favons bien que madame Lucrèce , 
Accoutumée â la délicatefle. 
De Nicia trop de peine en auroic : 
Même il fe peut qu'en venant i la cbo^ê, 
Jamais fon cœur n'y voudroit confcatk. 
Oi ai'je dit un jeune homme , 9c |our c^tUé : 
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Car plus (era d'âge pour bieii agir , 
Moins laiiftra de venin Cins nui doute ; 
Je vous promets qu*ii n*en laifTera goutte. 
Nice d'abord «ut peine â digérer 
L'expédient , allégua le danger , 
£t l'infamie : il en ieroît en peine « 
Le magiftrat pourroit le rechercher. 
Sur le foupçon d'une mort fi foudaine. 
Empoironnec -un de fes cicadins \ 
Lucrèce étoit échappée aux blondlns : 
On l'alloit mettre entre les bras d'un niftre J 
Je fuis d'avis qu'on prenne un homme illuftte ^ 
Dit CalUmaqur, ou quelqu'un qui bientôt 
En mille endroits cornera le myftere ! 
Sottife & peur contiendront ce pitaut. 
Au pis aller, l'argcat le £eca taire. 
Votre moitié n'ayant lieu de s'y plaire , 
Et le coquin même n'y Songeant pas^ 
Vous ne tombez proprement dans le ca« 
De cocuage. Il n'eft pas dit encore 
Qu'un tel paillard ne réfifte au poifon \ 
Et ce nous eft une double jrairon 
De le choifir tel , que la Mandragore 
Confume envain fur lui tout Ton venin. 
Car quand je dis qu'on meurt , je n'ei>tends dire 
Aflurément. Il vous faudra deinaln 
«Faire choifir fur la brune le fire » 
Et dès ce Toit donner la potion : 
J'en ai cl^ez mol de la confection. 
Tomel. X 
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Gardez-vous bkn au lefte, MefCn Nke , 

P'aller parottre en aucune £açon. . 

lâgurîo choifiia le gac çon : 

Ceft-lâ fon fait; laiiTei-lui cet ofiîce. 

Vous vous pouvez fier à ce vakt 

Comme à vous-même : il eft fage & clifcreti 

J'oublie encof que , pour plus d'aifurance , 

On bandera les yeux à ce paillard : 

Il ne (aura qui , quoi » n'en quelle part, 

K*en quel logis ^ ni (i dedans Florence, 

Ou bien dehors on vous l'aura mené. 

Par Nida le tout fut approuvé. 
Reftoit , fans plus , d^y difpofer ùl femm^. 
De prime face , elle crut qu'on rioit : 
Puis fe fâcha, puis jura fur fon ame, 
Que mille fois plutôt on la tueroit. 
Que diroit-on , fi le bruit en couroit ? 
Outre l'offenfe 6c péché trop énorme ^ 
•Calfuce & Dieu favoient que , de tout temps , 
£lle avoit craint ces devoirs complaifàns , 
Qu'elle cnduroit feulement pour la forme. 
Puis il vicndKwt quelque mâtin difforme 
Xlncommodcr , la mettre fur les dents : 
Sms-je de taille à fouffrit toutes gens i 
Quoi î recevoir un pitaut dails ma couche I 
Puis-jc y fonger qu'aveçquc du dédain ? 
Et , par faint Jean , ni pitaut , nî blondin , 
Ni roi , ni roc , ne feront qu'autre touche , 
Que Micia, jamais onc à ma peau. 
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Lucteoe étant de la forte artétée. 

On eut recott» i frerc Timothée. 

n la prédia ; mais H bien & fi beau , 

Qu'elle donna les mains par pénitence. 

On rafTura de plus qu'on choifiroit 

Quelque garçdn d'honnête corpulence» 

Mon trop ruftaut , 9c qui ne loi feroiit 

Haidii défoût. La podon fut prilK 

Le lendeni^n , notre amant fe dégutfe , 

Et s'enfaiine en vrai garçon meunier ; 

Un hvoL menton , barbe d'éttaAge gnife ; 

Mieux ne pduvolt Cs métamorphoser. 

Ligiirio , qui de ht faciende 

Et du complot avoit toujours été , 

Trouve l'amant tout tel q<i*il le demande ^ 

Et ne doutant qu'on n'y fût attrapé , 

Sur le minuit le mène à Meflîre Nice , 

Les yeux band^^p ië poil teint , & fi bien j 

Que notre époux tic reconnut en tien 

Le compagnon. J>ans le lit il fe glifle 

En grand filehce : en grand filence auffi 

La patiente attend fa defiinée : 

Bien blanchement^ & ce fok atoumée. 

Voire ! ce SaU i Àtournée, & pour qui > 

Pour qui^ J'entends: n'eO-cé pas que la Damc^ 

Pour un aCeànier , preâoit trop de fi>uci ? 

Vous TOUS trompez , le (èxe en uCt ainfi. 

Meuniers ou Rois , il veut plaire i toute ame t 

C'eft <kmb1e honneur» ce temUe en une flemme» 
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Quand Ton mérite échauffe un eipcit Louc^^ 
£t fait aimer les cceurs nés (ans amoui. 

I.e travefii changea de pedbnnage , 
Si-tât qu'il eut Dame de tel cotfage 
A Tes côtés , & qu'il fut dans le Ut , 
Plus dé Meunier : la galantt fentit 
Auprès de foi la peau d'un bonnéte^homme | 
£t ne croyez qu'on employât au fomme 
De tels momens. Bile d^ott tout bas : 
Qu'eft ceci donc > Ce con^agnon n'eft pa4 
Tel que j'ai cru , le drôle a hLpeau fine s 
C'eft grand dommage : il ne mMte,iiélas! 
Vn tel deftin ; J'ai regret qu'an trépas 
Chaque- moment de plaifîr l%cfaemine; 
Tandis l'époux , enrôlé tout de bon , 
De fa moitié plaignoit bien fort la peine. 
Ce fut- avec une fierté de Reine r 
Qu'elle < donna ta, première feçon: ^ 

De cocuagc ; & , pour le décoron ^ *■ 
Point ne Voulut y |oindre fcs carefics. 
A ce garçon , la perle des LuCreces , 
Prendroft du goût 1 Quand le premier venia 
Fut empôrtéA, notre amant pxk la 4nàîn - 
9tf fa maitreffe, & de bai&rs^de-âamme ' 
' la parcourant: Pardon, dit-U » Madaittei 
Ke vous fâchcï du tour qu'on vous a fait;. 
C'eft Caltimaque r ^prouvcài fon marcyœ. 
Vfinu nefauriez , ce coup , vous en dédite } 
Votre tigueul n'eft plus d'auc^a efe» 
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S*U eft 0ital touoefbU lUie j'ei^ks , 

J'en fois.cantmit : von» avez dans vos mains 

\Jn moyen sûr de me priver dç vie ; 

Et le plaidr , bien mkftuc qu-'aucuns venins , 

M'acheveia i fiouc hs i^(te eft folie. 

lAcreccavoit^jurqucfriâ ti^é , 

Non pat défaut de bonne volonté , 

Mi que l|amanc ne plût fort à la belle : 

Mais la pudeur & U.fimçUcité 

L*avoient rendue ingrate > en défie d'elle. 

Sans dire mot, (an« oiêc ie4>irer. 

Pleine de h^nce éc cTamour tout enièmbU, 

Elle Ce met au0)-t6t à pleurer. 

A Ton amant 4>eutrelle fr montrer 

Apres cela ? Qu'en pourra-t-il penfcr ? 

Dk-elle en fol , & qu'eft-cequ*il lui fcmblc ? 

J'ai- bien manqué de courage & d'efprit. 

Incontinent un excès de déirit 

Saifit fon coeur ,. & fait que la pauvrette • 

Tourne la tête , & vrrs le coin du lit , 

Se va cacher , pour dernière retraite. 

Elle y voulut tenir, bon ^ ^^^ cnvain : 

Ne lui reftant que 6c peu de ter rein , 

La. place fut incontinent rendue. 

Le vainqueur l'eut â fa difcrétion : 

n en u£a fclon Ca, paflîon ; 

Et plus ne fut de l»irme répandue. 

Home cefla , fcrupule autant en £t.. 

Heureux ibnt ceux qu'on trompe à leut profit \ 
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L'aurore vint trop tôt pour -Calâimqae , • - 
Trop tôt cncor pour Tobjot ût fSerfvcens. 
Il faut, dit-il, béauccAip^ ï^liis d'une aetaqti» 
Contre un venin tenu fi -dsitivretn^ 
Les )ours fuivans nott>t €Otlt>te anuRiceaK > -^' 
y fut pourvoir : l'époux ne tarda guercfr 
Qu'il n'eût atteint tous fcs autres coiifrece». 

Pour ce coup-là , fottut fc fîépaferrJ 

L'amant courut cheï foi fif rècoucbtr. 

A peine au lit Û s'^tok mi» en«ote , 

Que notre époux , joyeuit et Momphant» 

Xe va trouver , & lui conte eommiiit 

S'étoit paiîé, le jus de Mandrafore,- 

D'abord, dit-il , j'allai toui^ doucein«ne 

Auprès du lit écouter fi le firc 

S'approcheroit , & s'il en voodrcit Arc 

Puis je priai notre époufe , tout bas , 

Qu'elle lui fit quelque peu de careffe. 

Et ne craignît de gâter Çts appas. 

C'étoit au plus une nuit d'embarvas ; 

Et "ne penfez , ce lui dîs-je , Lucrèce, 

Ki l'un ni l'autre en ceci mt tromper. 

Je faurai tout : Nice fe peut vanter 

D'être homme à qui l'on n*en donne à fiStditt 

Vous iavez bien qu'il y vft de ma vie. 

N'allez donc point faite la renchérie ^ 

Montrez par-là que vous Citez aimer 

Votre inàrî , plu& qu'on ne croit encore : * 

Ccft un beau chantp. Que fi cette péccas 
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F&it le lomctiiX'^'eHvoyex &m tarder 
M'en avevâr ; <«r. je me «laîs coudiêr, ■ ■ 
Et n*y a iaii quei ^ c nous 7 mettrons iwn Otditt. 
BeToin it'POF-Mk^'toUt fnt bien ja^u'ab bdùc- r) 
Savcz-vous Me» ^ac ce ruftre y pilt goàt i 
I^ drôle smit tantûc peine â -démordis. • 
J'en ai p2tl&«(.i|e.le plains apr^tooiL 
K'y rongeons plus : ^'il meare&^fl'on l'èntetrei 
E^ r^utnt à' voBs ,..Tenex»nous "^1^ fowent.^ 
Kargue de ceux <ttd noœi falfoient ia guerve^ / 
Bans neuf moisjd'hni fe leur Une ua en&at. 



-g I iijinijiinnVq|yV^"iiij ijjij lui» 

LES RÉM OIS. 

Il k* e s t cité que je préfère â Itcîrts : 
C'eft romement & Thorincur de la France î 
Car , fens compter l'Ampoule & les bons vint» 
Charmans objets y font en abohdance. 
Par ce pohit-U je n*cntend$ , quant à moi , 
Tours ni porteaux , mais gentilles G'aloiïes s 
Ayant trouvé telle de nos Rémoifes , ' 
friande affoc pour la bouche d'un Koi. 
Une afok pris vn Peintre en mariage , 
Homme eftimé dans (a profefiton ; 
Il en vivoit : que faut-il davantage ? 
Cétoit aiTez pour (a condition. 
Chacun trouvoit (a femme fort heureufe. 
Le dr6le éjtok , gcsce à certain talent, 
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Trés-bon époax , encor melllcut ffolBiic;» 
De fon trayaU. mainte Dame âmonrenfe' 
I.';iil6it trouver ; êc le tout à, deux fiiw : 
C'étoit le htvAt , à ce que tUt-riiiAoke r 
Moi , qui ne fuis en cela des piu&^fiat i 
Je m'cn.rapporte à ce qu'il en faut croire. 
Dés que le firenirbtt dofixette enmiain» 
Il en .rîrblt .a^ecque.^n ipouft; - ^ 
Les dxoics. d'hymen allant tmijouis. lÉur tamp 
Bcfoin n'étoît qu'elle fît la ^fomibr 
Mémo eHo eût pu le payer de ics toutrî^ 
Et, comme lui, voyager en amours; 
Cauf d'en uferTivec plue de prudatae >, 
Ne lui fai&nt la même, confidence. 

Entre les gens qu'elle fut attirer. 
Deux ficns-voifins fe laiffcrent leurrer 
A l'entretien libre & gai de la Dame ; 
Car c'étoit bien la plus trompeufc femme 
<Ju'en ce point-là l'on eût fu rencontrer : 
Sage fur-tout ; mais aimant fort à rire. 
Elle ne manque incontinent de dire 
A fon mari l'amour des deux bourgeois. 
Tous deux gens fots , tous deux gens ^ fomcttçi J- 
Lui raconta mot pour mot leurs .fleurettes* 
Pleurs & foupirs» gémifTcmcns Gaulois. 
Ils avoicnt lu, ou plutôt oui dite. 
Que d'ordinaire en amour on fouplre. - 
Ils tàchoient donc d'en faire leur devolt, 
• Que bien , que mal , & feloti^jcur pouvoic» 
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A firais Cdfnniuns Ce conduifoit rarfairc. 
Us ne dévoient nulle: chofe Te take. 
Le f remiec d'eux qu'on fevorifctoit , 
De (on bonheur part à L'autre feroit. 

Femmes , voîli (buvent comme on vous traite : 

Le feul plai^r eft ce que l'on fouhaite. 

Amotir eft mort ; le pauvre compagnon 

Puf enterré fur les bordis du Lighon : 

Kous n'en avons ici ni vent ni vo4e. 

Vous y Cewtt'dc jouet & de proie 

A jeunes gens , indifcrets > fcélérats : 

Ceft bien mifon qu'au double on le le;^r rende; 

Jjt beau premier qui fera dans vos Jacs , 

PlutAez-le-moi , je vous le recommande. 

La Dame donc > pour tromper fes voifîns. 

Leur dit un jour : Vous. Ix^irez. de nos vins , 

Ce Çom, chez^nous. Mon mar» s'en va faite 

Vn tour aut champs; & le bon 4e l'afFaire , 

Ceft qu'il ne doit au gîte revenir. 

Nous nous pourrons à l'aife entretenir. ., 

Bon , dîrejit^ih > nous viendrons fur la brune. 

Or les voili caxnpa^aoh^jde fortune. 

La nuit venue, ils font au rendez-vous. 

Eux inttodults y croyant ville gagnée > 

Vn ttVLlt furvint i la fête fut troublée. 

On frappe à Vhvâs tk lo^i^ aux vcrroux 

£toit fermé : la fcmù)e> à la fenêtre 

Court c^-diigitt •' Gclui-U fjEftppe en^^nattre » 
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Seioit-cc point par malheur mon époux ? 

Oui , cachez-vous , dit-elle ; c'eft lui-même. 

Quelque accident , ou bien quelque ibupçon^ 

Le font Tenir coucher à la maifon. . 

Nos deux ealans, dans ce .péril extrême. 

Se jettent vite en certain cabinet : 

Car, s'en aller, comment Jiaroient-Ms fait î 

lis n'avoicnt pas le pied horrde la chambre» 

Que répoux entre , j8c voit au feu le memlMce- 

Accompagné de maint & maint pigeon > 

L'un au hâtiet , les autres au. chaudiQn. 

Oh t oh.! dit-îl » voilàî bonne cuifine 1 

Qui traitezrvous ? Alix , notre- voHînt y 

Reprît répoufc, & Si«M>natte auffi- 

Loué foit Dieu qui vous ramène ici., 

La compagnie en fera plus complette:» 

Madame Alix , Madame Siraoneue 

N'y perdront tien. H fait Ic^ avertir 

Que tout eft prêt', qû^lesnn'ont qu'à vcti|i^ 

j'y cours moi-ifté'me. ^Uwrs ia créature 

Les va prier. Or- c^étoient les moitiés 

De nos galans & chercheiirs d'aventure » 

Qui , fort chagrins de fe voir enfermés ^ 

Ne laiffoient pas de louéf leur hâtelTe , 

De s* être atnfî tirée avec adreflc 

De cet apprêt. Avec elle , i Tlnftant , 

Leurs deux nicMtiés enertn» tout en chantant^ 

On les falue , on les balfis , on les loue 

De leur beauté, de leur ajnftement.: 

On les cbntemiplfr > on patine , ùti fe jotiç;^ 
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Cela ne plût aux maris nullement. 

Du cabinet la porte à dcmi-clofc , 

Leur lailTant voir le tout diftînélcmcnt , 

Ils ne prenoîent aucun goût â la chofc : 

Mais parte encor pour ce commencement. 

Z^ foupei mis prefque au même moment , 

"Le Peintre prit par la main les deux femmes , 

Z.es fit affeoir , entr'cUes fe plaça. 

Je bols ; dit-il , i la fanté des Dames ; 

Et de trinquer : paflc encor pour cela. 

On fit raUbn j le vin ne dura guère. 

L'hôteflê étant alors fans chambrière , 

Court â la cave , & , de peur des efprîts , 

Hcne avec (bi Madame Simonette. 

> Peintre refte avec Madame Alix , 
%ovinciale afTez belle, & bien fJte, 
t s'en piquant, & qui , pour le pays , 
I pouvoir dire honnêtement coquette. 

^1 compagnon tous la tenant feulctte, 
I conduifît de fleurette en fleurette 
^u'au toucher , & puis un peu plus loin; 
k tout- à-coup levant la colerette, 

' I un baifer dont Tépoux fut témoin. 

fues-U paiTe ; époux , quand ils font Tages, 
prennent garde â ces menus fulFtages i 
l'en tenir rcglftre c'eft abus. 
Jk^ il eft vrai qu'en rencontre pareille 
^^les bai fers font craindre le furplus; 
patan lors vient frapper fur rorçille 
' il qui dort, & fuit tant qu'il s'éveille. 
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L*époux vit donc , que tandis qu'une main 
Se promenoit fur la gorge â Ton aife , 
L'autre prenoit tout un autre chemin. 
Ce fut alocs, Dame '. ne vous déplaife , 
Que, le courroux lui montant au ccn'eau» 
Il s'en alloit, enfonçant fon chapeau,* 
Me^re l'alarme en tout le voinnage , 
Battre fa femme, & dire au Peintre rage , 
Et témoigner qu'il n'avoit les bras gourds. 
Gardez- vous bien de faire une fottifc , 
Lui dit tout bas fon compagnpn d'amours; 
Tenez-vous coi. Le bruit , en nulle guifc , 
N'eft bon ici ; d'autant plus qu'en vos lacs 
Vous êtes pris : ne vous montrez donc pas , 
C'eft le moyen d'étouffer cette affaire : 

Il eft écrit qu'à nul il ne faut faire 
Ce qu'on ne veut à foi-mémc être fait. 

Kous ne devons quitter ce cabinet 

Que bieq â point, & tantôt quand cet hommej 

Etant au lit , prendra fon premier fomme : 

StloA mon iêns , c'eft le meilleur parti. 

A tard viendrolt auilî-bien la querelle. 

N*ctes-vous pas cocu plu^ d'â-demi î 

Madame Alix au fuit a confenti : 

Cela fuflat , le rcfte eft bagatelle. 

L'époux goûta quelque peu ces jraifons. 

Sa femme fit quelque peu de façons , 

N'ayant le temps d'en faire davantage. 

Et puis ? & puis , comme pcrfonnc lagc , 

filU remit ùl cocffurc en eut. 
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On n*cùt jamais foupçonné ce ménage / 
Sans qu'il tcftoit un certain incarnat 
Deffus Ton teint ; mais c'écoit peu de chofe { 
Dame flcurçttc «n pouvoit être caufe. 
L*une pourtant des tireufes de vin 
3>e lui foocire , au retour , ne fit faute : 
Ce fut la Peintre. On fe remit en train : 
On releva grillades & feilin : 
On but encore à la fanté de Thôte 
£t de rhôteffe , & de celle des trois 
Qid la psemiei-e auroit quelque aventure. 
Le vin manqua pour la iecondc ifois, 
JL'hôtelTe adroite & fine créature 
Soutient toujours qu'il revient des e/piits 
Chez les voifins. Ainfî , Madame Alix 
Servit d'cfcorte. Entendez que la Dame , 
Pour l'autre emploi , incliooit en Ton amc } 
Mai* «n Temmene j & par ce moyen4à 
JDe faélion Simonette changea. 
Celle-ci fait d'abord plus la Xévere , 
Veut fuivrc l'autre , ou feint le vouloir faira î 
Mais , fe Tentant par le Peintre tirer. 
Elle demeure , étant trop piénagere , 
Fout fe laifTer fon habit déchirer. 
I^'époux voyant quel tr«ûn prenoit l'afFaire» 
VoOlut fortir. L'autre ;lui dit : Tout doux, 
tiom ne voulons fur vous nul avantage , 
C'cft bien rai(bn que MefTer cocuage 
Sur fon état vous couche ainfî que i>ouS ; 
Soin JieS' nous pas (iompagn^ns de fortune, 
Tçms /. , K 
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Puirque Is Peintre en a çareifé l 'une , 
L'autre doit Cuivre. Il faut bon sré , malgré 
Qu'elle entre en danfe , & , s'il eu. aéceit^tÂrCy 
Je m'offrirai de lui tenir le pied ; 
Vouliez" 0^1 non , c^le aura Ion âfiaire. 
Elle l'eut donc , notre- Peintre y pourvut 
Tout de Ton mieux : au$ le valolt<eUe. 
Cette dernière eut ce qu'il lui follut , 
On en donna le loiiix à, la belle. 

Quand le vin fut de retour , on tonclitt 
Qu'il ne falloir s'ajtablèr (favantage. 
Il étoit tard i fie le Peintre avx>it fait 
Pour ce jour-U fuffifammcnt d'ouvragiew 
On dit bon foir. Le drôle (atisfûc 
Se met au lit. Nos gens fortent de cage. 
L'hotcffc alla tirer du cabinet 
Les regardans honteux , mal conteiw d'elle , 
Cocus de plus. Le pis de, leur mé«hef 
Fut qu'aucun d'eux ne put venir â che^ 
De Ton delTcln , ni rendre à la donzello 
Ce qu'elle avoit i lc\ifs femmes prêté ; 
Par conTéquent , c'cft fait , |'ai tout conté. 
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LE PAYSAN 

2u}L AroiT 0FTÉ7VSÉ soy Seïgnèur. 

Uir pATSAK fon Seigneur offcnfa i 

l'hîftoire dit que c'^toit b;igatelle « 

ît toutefois le Seigneur le tança y 

''ort rtidemcnt j ce n'cft chofe riouvcMe. 

^uin , dk-ii , tu mérites la hard } 

'ais ton calcul d*y venir tôt ou tard , 

''eft une fin à tes pareils commune; 

!ais je fuis bon , & de trois peines Tune > 

*u peux choîfir , ou de mdngcr trente aulx , 

'entends (ans boire & fans prendre repos, 

)u de fouffrlr trente bons coups de gaules 

icn appliquée fur tes larges épaules , 

>u de payer , for-lc-champ , cent écus. 

t pay£an confoltant U-deîfus : 

rente aulx fans boire ! Ah^î dit-il en CoUm^mç 

: n'«ipf ris one à les manger ainlt , 

: ne le puis fans un péril extrême ; 

es cent éc\u , c*eft le pire de totis. 

icertain donc , il fe mit â genoux , 

[ s'écfia : Four Dieu , miféricorde. 

*a Seigneur dit : Qu'on apporte une corde. 

jol ! le galant m'ofe répondre encor ? 

• payian , de peur qu'on ne le pende , 

K 2. 
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^•3*11 choix de r^il, & le Seigneur commanA 

Que Ton «n cuellîe , & fur-tout du. plus fbft. 

Un aprçs un , lui-même en ^t le compte » 

Puis qu!tftd lï voU qae fon calcul fi: moAte 

A la ttcntainc , il les met dans un plat 5 

Et cek fait , le malheureux pied-pkt 

Trend le plus gros , en pitié le regarde y 

Mange , & rechigne, ainfî quo fait un chat, 

Bont les morceaux Cont frotta de moùcanleir 

Il n'ofcroit de la langue y toucher. 

Son Seigneur rit , & fur-tout il prend garde 

Que le gcilant n'avale fans mâcher. 

Le premier pafTe , au(!i fait le deuideme > 

Au tiers il dit : Que le diable y ait part. 

Bref, il en fut à grand'peine au douzième. 

Que s'écriant : Haro la gorge m'ard i 

Tôt, tôt, dit-il , que Ton m'apporte à boire. 

Son Seigneur dit : Ah i ah ! Sire Grégoire y 

Vous avez foif ! Je vois qu*en vos repas 

Vous humeâez volontiers le lampas :' 

Or , buvez donc , & buvez à votre ailée 

Bon , prou vous fafle. Holà , du vin , holi 9 

Jfais, mon ami , qu*il ne vous en déplaUc, 

Il vous faudra choifîr après cela , 

Des cent écus , ou de la baftonnadc. 

Pour fuppléer au défaut de Tailtade. 

Qu'il plaifc donc, dit l'autre, à vos bontéi. 

Que les aulx foient fur les coups précompcési 

Car pour l'argent , par trop groffis eft la IbnuK. 

Où la trouver , moi qui ûiis un pauvre hoanci 
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Ifî^blen î fouffrez les trente horions , 

X>it le Seigneur ; mais latilTons les oignons. 

>our prendre caui^ le vaffal en fa panfc 

Xx>ge un long trait , fe munit le dedans ; 

Puis fouffire un coup avec grande conftance. 

Aux deux» il dit : Donnez-moi padénce » 

icori doiU( Jefus, en tous ces accidens 

Lé tiers eft rude : il en grince les dents > 

Se courbe tout , & faute de ùl place ; 

Au <iuart , il fait une horrible grimace ; 

Au cinq un cri ; mais il n'eit pas au bout | 

Et c'eft grand cas s'il peut digérer tout; 

On ne vit onc fi cruelle aventure. 

Deux forts gaillards ont chacun un bâton , 

Qu'ils font tomber par poids & par mefure « 

En obfervant la cadence & le ton : , 

Le malheureux n'a rien qu'une chanfon. 

Gtace , dit>il ,^ mais , las ! point de nouvelle ^ 

Car le Seigneur fait frapper de plus belle. 

Juge des coups , & tient fâ gravité, 

Difant toujours qu'il a trop de bonté. 

X«e pauvre diable enfin craint pour fa vie. 

Après vingt coups , d'un ton piteux il cric i 

Pour Dieu ceflei « hélas ! je n'en puis plus. 

Son Seigneur dit : Payez donc cent écus 

Net & comptant,, je fais qu'à la deiTerre 

Vous êtes dur ; j'en fuis fâché pour vous. 

Si tout n*eft prêt , votre compère Pierre 

Vous en peut bien affifter entre nous. . 

Mus pour â peu vous ne vous feriez tondre* 
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Le matheureiÙE n*o(ànt pMfque fépofwTre , 
Court an magot , & (fit : e*cft tout mon iùu 
On examine, on prenrf tm tr^bochet. 
p # L'eau cependant lui coule de la ^ce ; 
n n*a point fîàx. encor telle grittiaee. 
Mais Que lui Cert ? H convient tout payer, 
* C*cft grand'pitié quand on fiche fon mahrc 
Ce payfan eut beau s'htimilier , 
£t pour un fdÀt , aflez l^ger pem-étte , . 
iMê fentît enflammer le gofîer , 
Vuider fa bourfe , émouchcr les épaule! , 
Sans qu'il lui fût deifus les cent ^eut , 
Ni pour les aulx , ni pour les coups de gsttles » 
Fait Teulement grâce d'un carolua. 



LA COURTISANNE 

AMOUREUSE, 

Aje jeûne AntouR , bien qull ait la ft^t 
D'un Dieu qui n'ell encor qu'à (à leçon , 
Fut de tout temps grand faifeur de miracles. 
En gens coquets il change les Catoos ; 
Par lui les fots deviennent des oracles ; 
Par lui Tes loups deviennent des moutons. 
Il fait (î bien que Ton n'cft plus le même. 
Témoin Hercule , & témoin Polyphéme , 
Mangeur de gens : l'dH Au un roc aâb » 
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Ckantoic aux vents Tes amoureux foucis; 
Et pour charmer fa nymphe Jolictte , 
Tailloit fa barbe , 9i Te m^j^oit dans l*eau. 
L'autre changea ùl maffue en (ufeau , 
?our le plaifir d'une jeune fîllftte. 
J'en dîrois cent. Bocacc ep rapporte on , 
Dont f aï 'trouvé l'exempte peu commun. 
C^Û ée Chhnon, jeune homme tout fauva;^ , 
Bien fait de corps , mais ours quant à Tefpth. 
Amour le Ifehc, & tant qu'il le poKt. 
Chimon devint an id;fnt perfomnage. 
Qui fit cela ? ITeûx beaux yeux feulement. 
Pour lei avohr apperçus ucn moment , 
Encore à peine , tcvoiïéi par le fommc , 
Chimon aima , puis devint honnôtc homme : 
Ce n'eft le point dont îl s'agît ici. 
Je veux conter comme une de ces femmes 
Qui font plaifir aux enfans^ fansr fiamci , 
Put en {bn cœur loger d'honnêtes flammés. 
Elle étoit fiere , & biiarre fdr-toat » 
On ne favoit comme en venir à bout. 
Rom* , c*étoit le lieu de fon négoce : 
Mettre â fes pieds la mître avec la croffe , 
Cétoit trop peu j les fimples Monfcigneurs 
N'étoient d'un rang «fig ne de fes ftivcurs. 
Il lui fialloit un homme du conclave , 
Et des premiers , & qui fât fon efclavc s 
Et même encore il y profitait peu , 
A moins que d'être un CardînTif Tievco. 
Le Pape enfin; s'il fe fût piqué d'elle, 
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N'aurdt été trop bon pour ia donzelle. 

De Ton orgueil Tes habits iê fentoîent. . 

Force biillans fur là robe édatoient, 

La chamarrure avec la broderie. 

Lui voyant faire afinfî la renchérie , 

Arhoar fe mit en tête d'abaiiiêr 

Ce cœur iî haut ; & pour un Gcntilhoiame 

Jeune , tûen fait , ôc des^ mieux mis d« Rooie^ 

Juiques au vif il voulut 1^ ble^fer. 

L*adolefcent avoit pO)ur nom Camille ; 

Ille , Conilaqce. Et bien qu'il fût d'humeur 

Douce , traitable , â fe prendre facile » 

Conftance n'eut iî-tât l'amour au coeur»' 

Que la voilà craintive devenue'; 

Elle n'o(a déclarer lès defict 

D'autre façon qu'avecque des (bupin* 

Atiparavant , pudeur ni retenue 

Ke l'arrétoient \ mais tout fut bien chané^« 

Comme on n'eût cru qu'Amour fe fût k>g^ 

£n cœur fi fier , Camille n'y prit garde. 

IncefTamment Confiance le regarde , 

Et puis foupirs , & puis regards nouvetoz. 

Toujours réveufe au milieu des cadeaux: 

Sa beauté même y perdit quelque chofe. 

Bientôt le lys l'emporta fur la rofe. 

Avint qu'un fi>ir Camille régala 
Des jeunes gens , il eut aufii des femmes} 
Conftance en fut. La chofe fe pafla 
Joyeufemcnt ; car peu d'entre ces Damct 
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^tolent d'humeur à ttnii" des. propos 

l>e (âinteté j ni de pMlo(bphie. 

Confiance feule étant fourde aux bons mots, 

Xtaifloit railler toute la compagnie. 

Ix fouper. fiait , chacun £c retira. » 

Toat dés l'abord Confiance s'iciipià > 

S'allant cacher en certaine rticlle. 

Knl n'y prit garde , & l'on crut que chex rUc, 

Tndirpofée , ou de mauvai£e humeur. 

Ou pour affaire , elle étoit retournée. . 

La compagnie étant donc retirée , 

Camille dit à Ces gens , par bonheur , 

Qu'on le laifiât , & qu'il vouloit écrire. 

I/C voilà feul , & comme le dcfîre 

Celle qui l'aime , & qui ne fait comment 

Ni l'aborder, ni par <iuel compliment 

Elle pourra lui déclarer fa flamo\e. 

Tremblante enfin , Sç par néceflîté 

Elle s'en vient. Qui fut bien étonné ? 

Ce fut Camille. Hé quoi ! dit-il, Madame , 

Vous fuiprenez ainfî vos bons amis ? 

n la fit feoir > & puis s'étant remis : 

Qui vous croîroit, reprit-il , demeurée ? 

Et qui vous a cette 'cache>^ montrée ? 
- l.*Amour , dit-elle. A ce feul mot (ans plu» 

Eli» fougit ; chofe que ne font guère 

Celles qui font prétrcffes de Yénûs. 

I^ vermillon leur vient d'autre manière. 

Camille avoît déjà quelque foupçon 

Que l'on raimoit : il n'étoit (î novice 
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Qu'il ne connût Tes getit à la façon^ 

Pour en avoir un plus certain indice » 

Et s'égayer, & voir & ce coeur fier 

Jufques au bout pourroit sfiutniller , 

Il fit le froid. Notte amante en fonpircy 

La violence enfin de Ton martyre 

IkI fait parler. Elle commence ain^ : 

Je ne feis pas ce que vous allez dire y 

De voir Conftance ofer venir îd . 

Vous déclarer fa pafHon extrême , 

Je ne (aurois y penfer fans rougir , 

Car du métier de nymphe me couvrir. 

On n'pneft plus dès le, moment qu'on aîm^' 

Puis quelle excufe i Hélas i fi le paiTé 

Dans votre efprit pouvoit être effacé , 

Du moins , Camille , excufez ma franchTlè. 

Je vois fort bien que , quoique je vous dllê , 

Je vous déplais. Mon xèle me nuira ; 

Mais nuire ou non , Conftance ^ous adore , 

Méprifcz-la , chafiez-la-, battez-la. 

Si vous pouvez , faites-lui^pls encore , 

Elle eft â vous. Alors le jouvenceau : 

Critiquer gens m'cft , dit-Il , fort nouveau ; 

Ce n'eft mon fait , & toutefois , Madame , 

Je vous dirai tout net que ce difcours 

Me furprend fort , & que vous n'êtes femme 

Qui dût ainfi prévenir nos amours. 

Outre le fexe & quelque ^icnféance ' \ 

Qu'il ^ut gaMer , vous vous êtes fait coct. 

A «ucl propos toute cette éloquence } 
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Votre beàmé m'eût gagné (ans cflFbrt , • 

St de fon chef. Je vous le dis èncor ,' 

Je n'aime point qu'on me>faAe d' avancer. 

Ce pit>pos ixxt à la pauvre Confiance 

Un coup, de foudre. Elle reprit pourtant : 

J'm mérité ce mauvais traitement j • 

^ai$ ofc-t-on vous dire fa penfée ? 

Mop procédé ne me nuiroit pas tant > 

;^i ma beauté n'étoit point effacée. 

C*cft consument ce que vous m'avez dît. 

J'en fuis certaine, & lis dans votre efprit, 

M »n peu d'appas n'a tien qid vous engaèe. 

D'. iu me vient-il ? Je m'en rapporte à vous. ' 

N'c ft-il-pas vrai que n'aguere, entre nous, 

A n les attraits chacun rendoit hommage i 

Ils fi />nt éteints ces dons H prédeiix, 

L'am our que j'ai'tn'a caufé ce dommage. 

Je ne fuis plus alTez belle â vos yeux. 

Si je 1 'écDis^ je f^iois iStfi. ikge. , 

Nous I »arleron$ tantôt de ce point- U , 

Dit le i alant ; il eft tard , & "voilà 

Minuit « lui fonne ; il fî^ut que je me couche. 

Con(bnc*>e crut qu'elle auroit la moitié ' 

D'un cen ain Ut , que d'un oeil de pitié 

Elle voyoi t ; mais d'en ouvrir la bouchr 

Elle n'oiâ> ^ de crainte de refiis. 

l^ compag! rioa feignant d'être confus. 

Se tut long-; «mps , puis dît : Comment feraî-je ? 

Je ne me pu. ^t tout feul déshabiller. 

fii^Wcn J Mon Vficur , dit-cUe , appellerai- je ? 
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Non , rcpnt-H : fardcz-Toos d'appdlcr , 

Je ne yeux pas qu'en ce lieu Ton vous vqîc^ 

Ni qu^«i ma chambre une fille de joie 

Paffe la nuit au sûdc tous mes gens. 

Cela fuflît , Monficur , repartit -elle. 

Pour éviter ces inconvénicns » 

Je me pourtois caciict en la ruelle; 

Mais faifons mieux, £c ne laiffons venir 

Pcrfonnc ici. L'amoureufc Conftancc 

Veut atgourd'hui de laquais vous fcrvir , 

Accordez-lui pour toute xécompcnfe 

Cet honneur-là. Le jeune homme j confeot^ 

Ellcrf'approche , elle le déboutonne.. 

Touchant (ans plus à Tiiabit , & n'oTant ; 

Du bout du doigt toucher à la pcrfonnc. 

Ce ne fut tout; elle le déchauflSa.. 

Quoli dc.£a main ? QuoiJ Conftancc ellc-fiéme? 

Qui fut-ce donc ? Eft-cç tip? que cela ? 

Je voudrois bien déchaufler ce que j'aime 

Le compagnon dans le lit fe plaça , 

Sattsiia prier d'être de. la partie. 

Conlïance crut ,> dans le commencemc|it , 

Qu'il la vouloit éprouver ieulement ; 

Mais tout cela paflbit hi raillerie. 

Pour en venir au point plus^importr^t , 

Il fait, dit-elle, un temps froid coi^me glace î 

-Où me coucher ? 

C A M I I. L E. . • 

Pat-tout Qù vo'is voudcez. 
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' CONSTAKCE. 

Quoi i fur ce fiéf e ■? 

Camille. 

£h-l>ien 1 non > vous viendre» 
Dcéans mon lit. 

Constance. 

I>étacez-moi , de grâce. 
Camille. 
!• 9e (kurois , il fait froid , |e fuis nud » 
D^laccx-vous. Notre amante ayant vu. , 
Près du chevet' un poignard dans fa gaine» 
Le ptend , le tire , & coupe Tes habits , 
Corps piqué d'or , garnitures de prix» 
A jullcmens de PriàcefTe & de Reine > 
Ce que'ies gens en deux mois à grand'pône 
Avoîent brodé , périt en un moment , 
Saris regretter ni plaindre, aucunement 
Ce que le fcxe aime plus que fa vie. 
Femmes de France , en feriez-vous autant ? 
3 c crois que non , j'en fuis sûr ; A partant 
Cela fut beau.Ians doute en Italie. 

La pauvre axnaqte approche en tapinois* 

Cioyant tout £ait , & que pour cette fois 

Aucun btfarre & nouveau (hatagéme 

14e viendront plus fon aife reculer. 

Camille dit : C'eft trop diffîmuler ; 

Femme qui vient fc produire elle-même 

n'aura jamais de place à mes côtés. 

Si bon vous fembie , allez-vous mettre aux pieds. 
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Ce fut bien-là qu'une douleur exuême 

Saifit la belle , & û lors par hsHaà 

Elle avoit eu dan$ k$ maint le poignard , 

Cs'en étoit fait , elle eût , -de part en part , 

Percé fon coeur. Toutefois reCpéranca 

Ne çnourut pal encor dans Ton eCprtt. 

Camille étoit trop connu de Conftance , ! 

Et que ce fût tout de bon qu'il eût dit 

Chofe (i dure , & pleine d'inColence , 1 

Lui qui s'étoit iufque«*U comporta 

En homme doux , dvil & (ans fierté » 

Cela (èmbloit contre toute apparence. 

Elle va donc en traven lé placer 

Aux pieds du Sire , Se d*abord les lui baîGt ; 

Mais p(^t trop^fort, de peur de le Ueâis. 

On peut |ugcr (l Camille étoit aife. 

Quelle viâoire ! Avoir mis â ce point 

Une beauté fi fiiperbe & fi^fiere 1 

Une beauté i Je ne ta -décris point ; 

Il me Êiudroit une femaine entière. 

On ne pouvoir rq>rocher Ibulcment 

Que la p4leur i cet objet charmant ; 

Pâleur encor dont la cauie étoit teli« 

Qu'elle donnoit du luftre â noti£ bdlc 

Camille donc s'étend, & ^ur un fein 

Pour qui Tivoire auroit eu de l'envie , 

Pofe fes pieds , & fai\s cérémonie 

Il s'accommode ^ & s*en £iit un couflîa , 

Puis feint qu'il cède aux charmes de Morpbée» 

Far ks dçiioti notre amante étoulSéc» 
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L^che la bonde aux pleurs cette ^is-là. 

Ce fut la fin. Camille rafpcU'a 

D'un ton de voix 4ui plut fort i la belle. 

Je fuis content, ifit-il , de votre amour. 

Venez , vcnex , Conftancc , c*eft mon tour ; 

Elle Ce glîffc i & Iqi s*approchant d'elle : 

M'avex-vous cru fi dur & fi brutal 

Que d*avoîr feit tout de bon le iévere ? 

Dit-il d'abord , vous me connoi{{ez mal , 

Je vous voulois donner lieu de me plaire: 

Or bien je "ials le fond de votre coeur , 

Je fiiis content , Satisfait , plein Ac joie , 

Coi^bU d'amour , & que yotre rigueur , 

Si bon luir^mble, â fon tour fe déploie ; 

Elle le peut : ufex-en librement , 

Je me déclare aujourd'hui votre amant , 

Et votre époux > & ne iais nulle Dame , 

De quelque rar>g & beauté que ce foit , 

Qui vous valût pour maitreHie & pour femme ; 

Car le pafTé rappeUcr ne fe doit 

Entre nou« deux. Une ckofe ai-je â dire , 

Ceft qu'en fecret il nous faut ntarier ; 

n n'eft bcfoih de vous fpécifier 

Pour quel Tujet , cela vous doit fnffire i 

Même il eft mieux.de cette Êiçon-U , 

Un tel hymen à des amours reflêmble y 

On eft époux & galant tout enfemble. 

L'hiftoirc dît que \t drôle ajouta : 

Voolez-vous pas , en attendant le Prêtre» 

A votre amant vous fier aujourd'hui î 
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Vous le poiiTCZ , je vova réponds de lui ; 
Son cœur n*cft pas d'un perfide & d'un traftie. 
A tout cela Confiance ne dit rien, 
C'étoit tout dite » il le reconnut bien , 
M'étant novice en (émblabies affaires. 
Quant au (arplus , ce font de tels myfteies » 
Qu'il n'eft belbin d'en foire le récit. 
VqiU comment Confiance réuffit. 

Or faites-en , Nymphes , Votre profit. 
Amour en a dans fon académie , 
Si l'on vouloit venir â l'examen , 
Que j'aimerois , {>our un pareil hymen. 
Mieux que mainte autre à qui Ton fe maiie. 
Femme qui n'a filé toute fa vie , 
Tâche à paffer bien des chofes fans bruît. 
Témoin Confiance & tout ce qui s'enfuit 5 
Noviciat d'épreuvcj un peu dures ; 
Elle en reçut abondamment le fruit« 
Honnes je fais , qui voudroient chaque naHt 
En foire un tel â toutes aventures. 

Ce que pofiîble on ne croira pas Vraî , 
C'efi que Camille , en catefiant.la belle. 
Des dons d'amour lui fit goûter Tefiai. 
L'efi'ai ? Je foux : Confiance en étoit-die 
Aux élémens ? Oui , Confiance en étoit 
Aux élémens. Ce que la belle avoit 
'Ptis & donné de pl&ifirs en (a vie , 
Compter pour rien jufqu'alors fe devoit. 
Pourquoi cela ? Quiconque aime le die. 
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'jr APPXEKTi marchand étolt^ 
Qu'avec droit Nicaife on nommoit : 
Garçon trés-ncuf» hors la. boutique ,, 
Et quelque peu d'arithmétique : 
Ga^on novice dan& les tours 
Qui Ce pratiquent en amours. 
Bons Bourgeois , du temps de nos pères, 
S'avifoient tard d'être bons frères j 
Us n'apprcnoient- cette leçon 
. <îu*ayânt de la barbç au menton. 
Ceux d'aujourd'hui, fans qu'on les flatte^ 
Ont foin de s*y rendre (avans ,^ 
Jlnâî-tot que les autres gens^ 
Xc jouvenceau de vieille date ^ 
^oifible un peu moins avancé» 
^ar les degrés n'avoir paffé. 
Quoi qu'il en foit , le pauvre Cire , 
£tt trcs-beau chemin demeura, 
Scuo'uvant court par celui-là^ 
C'eft par l'efprit que je veux dire. 
X7ne belle pourtant l'aima : 
Cétoit la &Ue de fon maître ; 
Fille aimable , autant qu'on peut l'être ^ 
Et ne tournant autour du pot : 
loit par humeur franche & fîncere, 
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$4^ qu'il Me (otcc d'ftinfi fûre » 
Etant tombée aux mains d'un fot» 
Quelqu'un de trop de hardkire 
Ira la taxer , 6c mol non ; 
Tfls procédés ont leur railbn. 
Xx>rfque i*on aime une déelTe , 
Elle fait Gcs avanccs-U : 
Koire belle favolt cela. 
Son efprlt , fes tiahs , fa rlcheflfe 
Engageolent beaucoup de jeuneile 
A Cl recherche ; heureux feroit 
Celui d*cntr*cu!f qui cucilletoit , 
En nom d'hymen , certaine choie » 
Qu'à meilleur dtre elfe promit 
Au jouvenceau cî-dcrtus dit. 
Certain Dieu par fois en difpofe » 
> Amour nommé commtuiément. 
Il plût â la bcHe d'élire 
Pour Ce point l'apprenti marchand. . 
Bien eft vrai ( car il faut tout dire ) 
Qu'il étoit très-bien fait de coips , 
Beau , jeune , & frais : ce Coni tréfoc» 
Que ne méprife aucune Dame , 
Tant foît fon efprit {Précieux. 
Pour une qu'amour prend par l'ame » 
Il en prend mille par les yeux. 
Celle-ci donc des plus galantes > 
Par mille chofcs engageantes , 
TÂchoit d'encourager le gars > 
M'étoit chiche de ics legaids, 
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I^ pioçoft , lui ^noit (biuitt , 

-Sur les yeux lui mettoit la main » 

Sut le pied lui marchoh enâik 

A ce langage il ne fat dire 
• Autre chôfe'que des {bupirs , 

Interprètes de l'es d%&n. 
. Tant fut, à ce que dh lliiftoir». 

De part & d'autre ibupiré , 

Que , kur feu dûment déclaré, 

Les JTunel gens , comme on peut aoîre. 

Ne s'épargnèrent ni (crmens , 

Ni d'autres points bien plus charmans » 

Comme l>a}ren â grolfe uTure : 

t€ tout fans compte & fans mefure. 
•Calculateur que fût l'amant,* 

Brouiller ^Iloit inceifamment, 

La chofe itoH tant infinie , 

Qu*îl y faifoit toujours abus : , 

Somme toute , il n'y manquoit plu» 

Qu'une feule cérémonie. 

Bon' ^t aux filles l'épargner. 

Ce ne fut pas (ans témoigner 

Bien du regret , bien de l'enTle,. ' 

Pat* TOUS , difoit la bette amie» 

Je me la veux faire enfeigner , 

Ou ne la (avoir de ma vie. 

Je la faurai , je vous promets ; 

^encx-vous certain déformais 

De m'avoir pour votre apprentie. 

Je ne pois pour vous que ce point; 
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Se Cuis franche ; n'attcndex point 

Que , pat un langage ordinaire , 

Xc vous promette tie me feirc 

Religieufe , à moins 4"'"" ^>u< 

L'hymen ne fuive notre amour. 

Cet hymen feroit bien mon com^pte. 

N'en doutez point : mais 4e moyon ? 

Vous m'airaex trop , pour vouloir idca 

Qui me pût caufer de la honte. 

Tels & tels m*ont fait demander- 

Mon perc cft prêt de m'accordcr. 

Moi , je vous promets d'cfpétci 

Qu'à qui que ce foit qu'on m'eogasc , 

Soit Confcillcr » foit Préftdent» 

Soit veille ou joué de mariage , 

Je ferai votre auparavant. 

Et vous aurex mon pucelage. 

ie garçon la remercia 
Comme il put. A huit jours de-Q 
H s'offre un parti d'importance. 
La belle dit à fon ami : 
Tenojis-nous-cn à celui-ci; 
Car il eft homme , que je penie^ 
A paffcr la chofe au gros fas. 
La belle en 4tûnt fur ce cas , 
On la promet , on la commence i 
Le jour des noces fe tient prêt. 
Entendez ceci , s'il vous plaît. 
Je pcnfc voir votre fcnii^e 
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Sur ce^ot-U <fc commencée. 
C'étok alors , fans point d'abus,. 
Fille promife & rien de plus. 

Huit jours donnés à la fiancée » 
Comme îlle appréhcndoft encoc 
Quelque. rupture en cet accord. 
Elle diffère le négoce 
, Jufqu'au propre jour de la noce f 
De peur de certain accident. 
Qui le* fillettes va perdant. 
On mène au moûtier cependant 
Notre galante cncor pucelle. . 
Le oui fut dit à la chandelle. 
L'époux voulut avec la belle 
S'en aller coucher au retour.^ 
Elle demande encor ce jour. 
Et ne l'obtient qu'avecque peine. 
H ^Ilut pourtant y paffcr. 
Comme l'aurore é^oit prochaine , 
L'époux , au Ueu de fc coucher , 
Sliabillc. On eût dit une Reine. 
Rien ne manquoit aux vétcmenç^ 
Perles, joyaux, & diamans ; 
Son époufé la faifoit Dame, 
Son ami , pour la Êairc fiemme , 
Prend heure avec elle au matin. 
Us dévoient aller au jardin , 
Dans un bois propre à telle affaire. 
Une compagne y devoir faire 
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Le guet autour de nos amans , 
Compagne inftruîtc du myftere. 
La belle $*y rend la première , 
Sous le prétexte d*aUer faire. ' 
Vn bouquet ^ dk-elle , i fts gens. 
Niçaiiè , après quelques moment , 
La va trouver ; & le bon ûté , 
Voyant le lieu j fe met è cDrt : 
Qu'il fait îci d'humidité ! 
Foin , votre habit (cra glté. 
Il eftbeau : ce fcroit dommage. 
.— Souffrez , fans tarder davantage , 
Que j'aille quérir un tapis. 
, £h ! mon Dieu î tailtons les habits , 
Dit la belle, toute piquée, 
^ ' |e dirai que )e fuis tombée. 
Pour la perte , n'y fon^et point. 
Quand on a temps û fort à points 
Il en faut u&r } flc périiTent 
Tons les vétemens du pays ^ 
Que plut6t tous les beaux babît* 
Soient gâtés , & qu*its k TalifTeRt » 
Que d'aller aînfi confUmer 
Un qùart-d'heure r un qoa^-^hetste tSk cbef. 
Tandis que tous les gens agUTent 
Pour ma noce , !1 ne tient qu'à vmis 
D'employer âts momens fî doux. 
Ce que je dis ne me ficd guère t 
Mais je vous chéris , éc vous vçœt 
Rendre lionnétc - homme , fi je'peiur. 
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En vérité , dit l'amoureux, 

ConTenrec ftofie fi chctt , - - 

:kc fera point mal-fait à nous. 

Je cours ; c*eft &it ; je fuis à vous : 

^>eux minutes fieront l'affaire. 

I^-deflus 11 part, fans laiiTcr 

Xe temps de lut rien répliquer. 

Sa ibttifè guérit la Dame : 

Un tel dédain lui vînt en raqje 

Qu'elle reprit dés ce , moment 

Son coeur , que trop indlsnement 

Slle avoit placé. Quelle honi» ! 

JPrince des fott, diîreUc en Coi ^ 

Va, je n'ai -nul regret de toi x 

Tout autre eût été nxicux mon tompte. 

Mon lK>n Ange a coofidéré s 

Que tu n'avois pas mérité 

Une faveur d précieuTe. 

Je ne veux plus être amoiireuiê 

Que de mon mari ; j'en fais vatu 

Mt de peur qu'un refte de feu 

A le traWr ne me rengage , 

Je vais , (ans tarder davantage ,. 

I4ii porter un bien qu'il auroit , 

Quand Nicaife cri fi>n lieu feioiu 

A CCS mots la pauvre époufée 

Sort dur bois fort fcandalifée. 

Vautre revient , & fon tapis i 

tt^ €ç n'en plus comme jadi* 
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Amans , la bonne heure ne fonae 
A toutes les heures du jour. 
J'ai lu ; dans Talphabet d'amour , 
Qu'un galant, prés d'une personne ^ 
N'a toujours le temps comme il veut : 
Qu'il le prenne donc comme il peut. 
Tous déiais y font du domm^è : 
Micalfe en eft un témoignage. 
Fort ciToniHé d'avoir couru» 
Et , )oycux de telle proueilê , 
Il s'en revient , bien réfolu 
D'employer tapis & maitreiTe. 
Mais , quoi i la Dame au bd habit» 
^. Mordant Tes Uvres de dépit, 
Aetournoit vers la compagnie ; 
Zt de fa flamme bien guérie » 
PoiHble ^loit dans ce momeac » 
Pour Te venger de Ton amant , 
Porter i Ton mari ia chofe 
Qui lia caufoit ce dépit- 1^ 
Quelle chofe \ «'eft celle-U 
Que fille dit toujours qu'elle a. 
Je le crois ; mais d'en mettre \X 
Mon doigt au feu, ma foi , je n'ofis : 
Ce que je (ais , c'eft qu'en tel cas , 
Fille qui ment ne pèche pas. 

Grâce à ï^ncaife,' notre belle. 
Ayant U fleur en dépit d'elle , 
' S'en letoutnoit tout en grondant : 
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Quand Nicaife la rencontrant, 
A quoi tient , dit-Il à la Dame , 
Que vous no m'ayez -attendu ? 
Sur ce tapis bien étendu , 
Vous fccieï , en peu d'heures-, fcmma. 
Rctoum9ns donc fans confulter : 
Venez ceiTer d'être pucelle{ 
Piiifque je puis , fans tien gâter , 
Vous témoigner quel eft mon zcle , 
Non pas «ela , «prit la belle ; 
Mon pucelage dit qu'il faut 
Remettre .l'afiàire à tàntdc. 
l'aôme votre fanté , Nicaife i 
Et vous confeille auparavant 
De reprendre un peu votre vent. 
Or , rcfpircx tout â votre aife. 
Vous êtes apprenti marchand ; 
Faitesrvous apprenti galant : 
"Vous n'y ferez pas fî-tôt mattre. 
A mon égard , je ne puis être 
Votre maitrenè en cç mitier. 
Sire Nicaife , il vous faut prendre 
Quelque Servante du quartier. 
Vous /lavez des étofifès vendre , 
Bt leur ^tix en perfeftion j 
lofais , ço que vaut l'occafîon , 
Vous l'ignorez s allez l'apprendre. 



Têmel^ 
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LE MULETIER. 

Nouvelle tirée de Bocace. 



V 



N R o I Lombard ( les Rois de ce payf 
Vieni^ent Couvent s*oSût à ma mémoire ) , 
Ce dernkr-d , dont parle en Xès écrits 
Maître Bocace • auteur de cette hiftoire , 
Portoit le nom d'Agiluf en fbn temps, 
n épouik Teudelingue ta belle , 
Veuve du Roi , dernier mort fans enf<ins » 
Lequel lailta l'Etat fous la tutelle 
De celui-ci , ïrîncc fagc 6c prudent. 
Kulle beauté n^étoit alors égale 
A Teudelingue ; & la couche royale , 
2>e part & d'autre , éteit affurément 
Audi complette ^ autant bien afibide 
Qu'elle fut onc : quand Meifer Cupidon , 
£n ba<)inant , fit cheoir de fon brandon 
Chez Agikif , droit delfus l'écuile , 
Une étincelle , & fans fe foucier 
En quel endroit, dont, avecque furie. 
Le feu fe prit au cœur d'un Muleder. 
Ce Muletier étoit homme de mine*. 
Et démentolt en tout (on origine , 
Bien fait & beau , même ayant du bon feni : 
Bien le montra ; car s'étant de la Reine 
Amouracha , quand il eut , quclq;ue temps» 
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Fait Ce» efforts , 2c mis toute fa peine 
Pour fe guérir , fane pouvoir tien gagner ; 
Le compagnon fit un tour d'homme habile , 
Maître ne fais meilleur pour enfeigner 
Que Cupidon ; Tame'la moins fubtîle , 
$ou$ £a férutë , apprend plus en un jour , 
Qu'un Maitre'és-arts en dix ans aux écoles. 
Aux plus groâîers , par un chemin bien court , 
Il fait nïontrcr les tours Ôc les jparoles. 
Le préfent conte en eft un bon témoin. 
Notre amoureux ne fongeoît , près ni loin , 
^Dedans l'abord , à jouir de fa mie. 
Se déclarer de bouche ou par écrit 
N'étoit pas $i\r. Si fe mit dans rcfprît , 
Mourir ou non , d'en paflfcr fon envie, 
Puifqa*auifî-bien plus vivre ne pouvoit ; 
Et , mort potir mort , toujours il lui valoît , 
Auparavant que fortit de la vie , 
Eprouver tout , & tenter le hafard. 
L'ufage étoit , chez le peuple Lombard, 
Que quand le Roi , qui faifoit lit à part , 
Comme tous font , vouloit avec fa femme 
Aller coucher , fcul il fe préfentoît x 
Prcfqu'eiî chcmifc , & fur fon dos n*avoît 
Qu'une fimarre : à la porte il frappoit 
Tout doucement j anffi-tôt une Dame 
Ouvroit (ans bruit , & le koi lui mcttoît 
Entre les mains^ la clarté quil portoit ; 
Car n'ayant lors grand'lueur ni grand'flammey 
D'abord la Dame éteignoit, en (brtant, 

M* 
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Cette clarté : c'était le ptus Ibuvent 
Une lanterne ou de (îoiples bougies » 
Chaque Boyaume a Tes cérémonies. 
Le Muletier remarqua ccIle-cl ; 
Ne manqua pas de s'ajufter ainiî i 
Se préfcnta , eomme c'étoit Tufage » 
S'étslnt caché quelque peu le \\(z%e. 
La Came ouvrit , donnant plus d'â-dem!^ 
Niî cas n*étoit à craindre en raventure ^ 
Fors que le Roi ne vint pareillement. 
Mais , ce jour-U , s'ctant heurcufcment - 
Mis à chaflcr , force étoît que nature , 
Pendant la nuit , cherchât quelquc^fcpos. 
Le Muletier , frais , gAîllard & difpos , 
Et parfumé , fe coucha fans rien dire. 
XJn autre point , outre ce qu'avons dit , 
C'eft qu'Agiluf , s'il ayoit en Tefprit 
Quelque chagrin , foit touchant Ton Empire, 
Ou (a famille , ou pour quelque autre cas» 
Ke fonnoit mot en prenant (es ébats. 
A tout cela TeudcUngue étoit &ite. 
Notre amoureux fournit plus d'une traite i 
Un Muletier à ce jeu vaut trois Rois , 
Dont TeudcUngue entra par pluiîeurt'fois 
En penicment , & crut que la colère 
Rendoit le Prince , outre fon ordinaire , 
Plein de tranfport, & qu'il n'y fongeoit pas. 
En fes pré(ens le Ciel eft toujours jufle : 
n ne départ â geas dç tous états 
Mêmes talens. Un Empereur aueufte^ 
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A les vertu* propres pour commander ^ 
Un Avocat (ait les points décider ; 
Au jeu d'amour le Muletier fait ragtf : 
Chacun fon fait j nul n*a tout en partage. 
Notre galant , s'étant diligente , , ' 

Se retira , fans bruit & fans clarté „ 
Devant Taurore. Il en fortoit à peine , 
Lorfqu'Agiluf alla trouver la Reine , 
Voulut s'ébattre « & l'étonna bien fort. 
Certes , Moniteur > je fais bien , lui dit-cUfr, 
Que vous avez pour moi beaucoup de zèlf : 
Mais de ce lieu vous ne faites encor 
Que de fortir ; même , outre rordinaire , J 
£n avez pris , & beaucoup plus qu*aflezi. 
Pour Dieu , Monteur , je vous prie } avifei 
Que ne foit trop ; votre (anté m*eft chère. 
Ijt Roi fut Càic , & fe douta du tour , 
Xe fonna mot , defcendit dans la cour , 
Puis de la cour'entra dan& l'écurie , 
Jugeant en lui que le cas provcnoit 
I^'un Muletier , comme Ton lui parlpit. 
Toute la troupe étoit lors endormie , 
Fors le galant , <^ui trembloît pour fa vie. 
Le Roi n'avoic lanterne ni bougie. 
En tâtonnant , il s'approcha de tous ; 
"rut njae l'auteur de cette tromperie 
>c connoîtroit au battement du poulî, 
'as ne faillît dedans fa conjefture : 
ît k fécond , qu'il tâta d'aventure , 

M|' 
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Etoit Ton homme , â qui d*émoâon , 

Soit pour la peur , ou ifoit par raâion , 

Le coeur battoit , & le pouls tout cnfem^f^s 

He fâchant pas où deyoit aboutir 

Tout ce myftcre , il fclgnoit de dormir : 

Mais quel Toilimeil î Le Roi, pendant qa^iltremtlt, 

Erv certain coin va prendre des cilêaux. 

Dont on coupolt le erin à Cei chevaux. 

Faifons ^ dit-ll , au galant une marque , 

Pour le pouvoir demain coonohre mîeuz s 

Incontinent , de Ta main du Monarque , • 

Il Ce Cent tondre. Un toiçet de cheveux 

Lui fut coupé droit vers le front du fiie) 

Et icela fait , le Piihcë fe retire. 

Il oublia de ferreè le toupet ; 

Dont le galant s'avifa d'un fecret'^ 

Qtii d'Agiluf gâta le Aratagëme. 

Le Muletier alla , Cur l'heure même V 

En pareil lieu, tondre Tes compagnon». 

Le jour venu , le Roi vit Tes garçons 

Sans poil au front. Lors le Roi , dans Son znte^ 

Qu'cft ceci donc, ? Qui croiroît que ma fcmmo 

Auroit été fi vaillante au déduit ? 

Quoi ï Teudelingue a-t-clle , cette nuit , 

Fbumi d'ébat à plus de quinxç Ou Càic ? 

Autant en vît, vers le front, de tondus* * 

Or bien , dit-il , qui l'a fait fi fe^iè t 

Au demeurant , qall n*y retourne plus» 



D,g,„zedby Google 



IJ5 



COMMENT L'ESPRIT 
VIENT AUX FILLES. 



I 



L téT Hiè' itn cDvcrtîflant Tur tous , 
^eu "dont i*ardeur fouvcnt £e rcnouTcIle : 
Il <liyertit & la loûte & la l)elle ; 
Soit |our , Tott nuit , à toute heure il ell doux ) 
ôr , dcvinci comment ce )cu s'appelle. 

1« beau du. jeu n*cft connu de T^pouxi 
' Ceft chez Tanuint que ce plaifir excelle. 
De regardans, pour y juger des coups 
îl n'eh faut point , jamais on n'y querelle i 
Or , deyinex comment ce jeu s'appelle. 
Qu*importe-t-il ? Sans s'arrêter au nom , 
Ki Vadlner U-de(fus davantage , 
Je vais encor vous en dire un ufage , 
U fait venir l'eCprit & la raifon , 
Nous le voyons en mainte beftiole. 
Avant que Life allit â cette école , 
Life n'étoi^ qu'un mtférable oifon i 
Coudre & filer étoit Ton exercice , 
Non pas le (îen, mais celui de fes doSgtil 
Car , que l'efprlt eût part â cet office , 
Ne le croyex j il n'^tôit nuls emplois 
Otk Lile pût avoir l'ame occupée } ' 
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liCe fongeoit autant que fa poupée. 

Cent fois le jdor fit mère lai difbit :- 

Va-t-en chercher de rcfprît , maiheureufe^ 

La pauvre fille au0î*tôt s'en ailoît 

Chez les voifins, afiSigée & honteufe , 

I^ur demandant où fevendoit l'eiprît* 

On en lioit ; à la fin on lui dit : 

Allez trouver père Bonaveoture , 

Car il en a bonne provifion. 

Incontinent la jeune créature 

S'en va le voir, non fans confu^n ; 

Elle craignoit que ce ne fût dommage 

De détourner akifi tel perfonnage. 

Me voudroit-il faire de tels préfens, 

A moi , qui n*ai que quatorze ou quînxe an*' 

Vaux- je cela ? difoit en foi la belle. 

Son innocence augmcntoît fes appas : 

Amour avoit à fon croc de pucelle 

Dont il crut faire un aufli bon repa^. 

Mon révérend , dit-elle au béat homme , 

Je viens vous voir î des perfonnes m'ont dît 

Qu'en ce couvent on vcndoit de l'écrit : 

Votre^lâifir (êroît-il qu'à crédit* 

J'en puKTe avoir ? non pas pour grofTe fomme f 

A gros achat mon tréfor ne fuffit : 

Je reviendrai , s'il m'en faut davantage î 

Et cependant prenez ceci pour gage. 

A ce difcours , je ne (ais quel anneau , 

Qu'elle tiroit de fon doigt avec peine , 

I^e venant f oint , le Pcre dit : Tout beaug 
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ïïous pourvoirons à ce qui vous an/éno , 

San*-exiger nul ralatre de vous : 

Il cft marchande , & marchande entre nous; 

A l'une on venid ce qu'à l'autre l'on donne. 

£ntrez ici j rûivez-moi hardiment : 

Kul ne vous voit , aucun ne nous entend , 

Tous font au choeur j le Portier eft pcrfonne ' 

Entièrement â ma dévotion , 

Et ce» jnurs ont de la difcrétion. 

Elle Iç fuit : ils vont à ùl cellule. 

Mon révérend la jette fur un lit , 

Veut la bai(êr i la pauvrette recule v 

Un peu la tête, & l'innocente dit : ' ^ 

Quoi ] c'eft ainfi qu'on dorme de l'cff rît ? 

Et vraiment oui , répart fa révérence t 

Puis il lui met la mairi fur le tctton. 

Encor ainfi ? ^. . Vraiment oui ; commçnt donc î 

La belle prend, le tout en patience ; 

n C\ùt fà pointe , & d'cncor en encor , 

Toujours l'écrit slnfinue & s'avance , 

Tant & fi bien qu'il arrive à bon port. 

Li(ê rioit du Cxiecès de. la cbofe. 

Bonaventure , à fix momens de là , 

Donne d*cfprii une féconde dofe. 

Ce ne fut tout , une autre fuccéda ; 

La charité du beau Père étoît grande/ • 

£h-bien ! dit-il , que vous femble du jeu ? 

A nous venir l'cfprit tarde bieu pcu^ 

Reprit la belle i & puis ^e demande : 

Mais, s'U s'en va? SU s'en va?... nous verrons. 
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J>*autres fecrets iê mettent en uftge. 
N'en cherchez point , dit Lilfe , âavanttfes *" 
fie celui-ci nom nous contenterons. 
Soit fait , dit-il , nout recommenceront, 
•Au pis aller, tant & tant , Qn^ fiiflUê. 
te pis 'aller femW^ lé i^feax à Life. 
ht ftcret même encor ft ripéài 
Par le Pater ; il aim6it cette danlfe. - 
Life lui fait une humbte rériérence , 
Et s'en retourne en fon^eant i cefft. 
Life fonser ! quoi ! déjit Life fen^e 1 
Elle fait plus « elle cherche un menfongt • 
Se dotttant bien qu'on hil demanderoh , 
Sans y manquer , d'où ce retard renoit. 
Deux jours après , fa compagne Nannett» 
S'en vient la voir : pendant leur entretîett 
Lite révoit. Nannctrc comprit bien , 
Comme elle ^tolt drîr-voyante dt finette,- 
Que Life aton ne révoit pas pour rien. 
Elle ùât tant, tourne tant fbn amte » 
Que celle-d lui déclare le tout. 
L'autre n'étoit â l'ouir endcmnle , 
Sans rien cacher, Life , de boot en booT* 
De point en point , lui coifte le myftere» 
fiimenfîon de l*eQ>rtt du beau Père , 
Et les encor , enfin tout le phorbé. 
Mais vous , dit-elle , apprenec-nous , de ctatt^ 
Quand & par qui refpiit votis fut donné. 
Anne reprit : PxjUiju'it f*lt que |e fiaifc 
Un libre aveuj t*dkfoxtc iiett Atoia 

Digitizedby Google 



VIENT AUX FILLES. 145 

<^td m'a donné 4e reTpxit un maûn. 
Mon frère Alain l Alain ! s'écda LiXe » 
Alain, mon frcrc 1 ah 1 j'en fuis bien Airprifie 1 
Il n*en a point , comment en donne-t-il i 
Sotte , dit l'autre , hélas i ta n*cn fais guère : 
Apprends de moi que, pou^ pasdlUe affaire^ 
II n'eft'befoki'que l'on foit fi fubtil. 
Ke me crois-tu ? fâche-le de ta mère , . 
SUet eft experte au fait dont il s'agit. 
5uf ce point-là l'on t'aura bientôt dit : 
Vive les fots pour donner de TeTprit. n 

L'ABBESSE MALADE. 

Li'ExsMrLE fert, l'exemple nuit auiH: 
Lequel des deux doit l'emporter ici ? 
2e n'ell mon fait : l'un dira que l'AbbefTii 
în ufa bien ; l'autte , au contraire , mal , 
Selon les gens i bien ou mal , je ne laifTe 
5'aToit mon conte, &- montre en général, 
'ax ce que fit tout un troupeau de nonnes , 
luh brebis font la plupart des perfonnes . 
>u'U en pa^ une , il en pafTeta cent, 
ant £ux les gens eft l'exemple puîfTant. 
gnès pafTa , puis autre ^aur , puis une . ' 
iint ^u*à jartcr s'cncrepreflant chacune , 
n Tic eaân celle qui les g4id()it 
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Fa^er auffi : c'eft en gros tout k conte. 
Voici comment > en détail , on le conte. 

Certaine AbbeiTe un certain mal avoit , 

Pâles-couleuis ni>mmé parmi les 4Ldcs » 

"Mal dangereux. , & qui des plus gentilles 

Détruit l'éclat » fait languir les attraia. 

'HotK malade avait la face blême 

Tout juftement comme un (aint de carême , 

Bonne d'ailleurs, & gente â cela près. 

La Faculté, fur ce point confuUée, 

Après avoir la chofe examinée , 

Bit que bientôt Madame tomberoit 

£n fièvre lente , 6c puis qu'elle roourroit. 

Force fera que cette humeur la mange , 

A moins que de. .. ( l'a- moins eft bien étrange ?3 

A fnoins enfin qu'elle n'ait â fouhait 

Compagnie d'homme. Hippocrate ne fait 

Choix de' fes mots , & tant tourner ne fait. 

JeCus ! reprit , toute fcandalifée , 

Madame AbbelTe. Eh ! que dites-vous-U } 

Fi ! Nous difons , lepartlt à cela 

lA Faculté , que , pour chofe afTurée , 

Vous en mourrez, â moins d'un bon gal.nt. 

Bon le fkat-il : c'eft un point imponant i 

Autre que bon n'eft ici Aiffifant , , 

Et fi bon n'eft , deux en prendrez , Madame. 

Ce fut bien pis : non pas que dans Ton aipe • 

Ce bon ne 'fût pat elle fouhalté ; 

Mois le moyen que fà Communauté 
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t\a vît , "ÙLTis pcixJl, approuver telle chofe ? 
Honte fouvent eft de dommage caufe. 
Sœur Agnès dit : Madame , croyeï-lcs ; 
Vn tel remède eft chofe bien mauvaife , 
S'il a le goût méchant , à beaucoup piès , 
Comme la mort. Vous faites cent fccre^ , 
Faut-il qu'un feul «vous choque & vous déplaire ? 
Vous en parlez , Agnès , bien à votre" aifc , 
Reprit l'Abbefle : or çà , par votre Dieu , 
Le feriex-vous ? Mettez-vous en mon lieu. 
Oui-dâ , Madame , & dis bien davantage ; 

. Votre famé m'eft chère jufqucs-là , 
Que , s'il falloit , pour vous foufftir cela , 
Je ne voudreis que , dans ce témoigna|e 
p'aâèétion , pas une de céans , 

Me devançât. Mille remercimens , 

• A fccur Agnès., donnés par ïbn Abbcffc : 
1^ Faculté dit adieu U-deflus , ^ 

Et protcfta de ne revenir plus. 
Tout le couvent fe trouvoit en triftelTe, 
Quand fccur Agnès , qui n'étoit de ce Heu 
Xa moins fenfée, au rcfte bonne lame, 
J)it à fes focurs : Tout ce qui tient. Madame» 
Eft feulement belle honte de Dieu. 
Par charité , n'en eft-îl point quelqu'une 
Pour lui montrer l'exemple àç le chemin ? 
Cet avis fut approuvé de chacune : 
<* l'applaudit, il court ^e m^iin en maîn^ 
Pas éoc n'cft qui monuc , en ce 4cflein , 
Tùme /. îj 
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De la froideur, foit nonne , foft nonnetae , 
Mère Prieure , ancienne & difcrette. 
Le billet trotte ; on fait venir des gens 
. De toute guife , & des noirs , & des blancs , 
. Et dés tannés. L'efcadron , dit l'hiftoire > 
Ne fut petit, ni , conMue l'on peut croire. 
Lent à niontrer , de £a part , le chemin. 
Ils ne cédoient à pas une nonnain , 
Dans le defîr de ^re , que Madame 
Ne fût honteule , ou bien n'edt dans don amc 
Tel récipé , poiliMe , à contre-coeur. 
De Tes brebis i peine la première 
A fait le faut , qu'il fuit une autre fotur. 
Une troinéme entre dans la carrière, 
Nulle ne veut demeurer en arrière , 
Preflc , Ce met pour n*ctrc la dernière. 
Que dirai plus ? enfin Timpreffion , 
Qu'avoir l'AbbeïTe encontre ce remède. 
Sage rendue , à tant d'exemple cè4e. 
Vn jouvenceau fait l'opération 
Sur la malade. Elle redevint rofe , , 
<EEillet , aurore ,* & H quelque autre cho& 
De plus riant fc peut imaginer. 
O doux remède 1 ô remède à donner 1 
Jlemède ami de mainte ç^réaturc , 
Ami des gen s , ami de la nature , 
Ami de tous î point d'honneur excepté. 
Point d'honneur eft une autre maladie : . 

Dans fcs écrits , Madame Faculté « 

K'en parte point. Que de maux en la vie i 
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LES TROQÙeURS. 

Le changement de mets réjouit l'homme. 

Quand je dis Thomme > entendez qu'en ceci 

La femme doit être comprife auflî ; 

Et ne ^is pas , comme il ne vient de Rome 

Permiflîon de troquer en hymen , 

Non fi fouvcnt qu'on en auroit cnvîe , ' 

Mais tout au moins une fois en fa vie ; 

Peu^-étre un jour nous l'obtiendrons , Amen, 

Ainfi Ibit-il. Semblable induit en France 

Vîendroit fort bien , j*en réponds i car nos gens 

Sont grands troqueurs : Dieu nous créa changeans. 

Près de Rou^ , pays <le fapience , 
Deux villageois avoient chacun chez fol 
Forte femelle , & d'aifez bon atoi 
Pour telles gens qui n^y raffinent gueres : 
Chacun fait bien qu'il n'eft pas néceiTaire 
Qu'amour les traite aintf que des Prélats. 
Avint pourtant que , tous deux étoient las 
De leurs moitiés , leur voifîn , le Notaire , 
Un jour de fête aVec eux chopînoit. 
Un des maiyins lui dit : Sire Oudinet , 
J'ai dans l'elprit une plaifante affaire. 
Vous avez fait , fans doute, en votre temps 
Pluârurs contrats de diverfe nature : 

Kl 
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148 LES TROQUEVRS. 

Ne peut- on point en faîrc un ou les gens 
Troquent de femme , ainfi que de montuTe? 
Notre Paftcur a Mcn changé de cure : 
La femme eft-elle lAi cas fi différent? 
£h i pargué non ; car Mefiîre Grégoire 
Difoit toujours , fi j'ai bonne mémoire , , 

Mes brebis font ma femme ; cependant 
Il a change ; changeons auifi , compère. 
Très-volontiers , reprit l'autre Manant : 
- Maïs tu fais bien que notre ménagère 
Eft la plus belle : or ça, fire Oudin'et, 
Sera-ce trop , s*il donne fon mulet 
Pour le retour. Mon mulet ? eh ! parguenae f 
flit le premier àc^ villageois fufdits , 
Chacune vaut en ce monde fon prix > 
La mf enne ira but à but pour la tienne ; 
On ne regarde aux femmes de fi près ; 
Point de retour : vois-tuV tOrap^c Etienne, 
Mon mulet , c'eft .... c'eft le toi des mulets« 
Tu ne devrois me demander mon âne 
Tant feulement : troc pour troc, touche là. 
Sire Oudin«t , raifonoant fur cela , 
Dit : Il eft vrai que Trennecte a fur Jeanne 
De l'avantage , à ce qu'il iêmble aux gens } 
Mais le meilleur de la bcte , à mon fcns y 
N'Sft ce qu'on voit : femmes ont mainte» ^lofisi 
Que ')t préfère , & qui font lettres cfoics : 
Femmes aufiî trompent aflcz fouvent ; 
Là ne le faut éplucher trop avant. 
Or fus , voifins > faifons les choies nettes z. 
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LES TROQUEURS. nf 

V6us ne ▼ouiez chat en poche donner 

Ki l'un ni l'autre ; allons donc confronter 

Vos deux moitiés , comme Dieu les a faites. 

Z/expédient fut approuvé de tous. 

Trop bien vtriU Me(fieurs les deux époux , - 

Qui , fur ce point , triomphent de s'étendre. 

Tiennette n'a ni furot ni malandre , 

I>it le fécond. Jeanne , dit le premier , 

A ie cofr« net comme un petit denier ; 

Ma fol, c'cft baume. Et Tiennette eft framboifé» 

Dit fon époux } telle )c la maintiens. 

X.'autre reprit : compère , tiens-toi bien } 

Tu ne connois Jeanne , ma villageoife : 

le t'avertis qu'à ce |eu . . . . m'entends^tu i 

L'autre manant jura : par la vertu } 

Tiennette & moi nous n'avons qu'une no'iCe , 

C'eft qui des deux y fait de meilleurs tours ; 

Tu'm^ea diras quelques mots dans deux jours s 

A toi , compère ; & de prendre la talTe > 

Et de trinquer : aUons , fire Oudinet : 

A Jeanne ; top ,* puis â Tiennette ; mafTe s 

Somme qu'enfin la foute du mulet 

Fut accordée^, & voiU marché fait. 

Notre Notaire alTura l'uh & l'autre 

<l\\t tels ttâités alloient leur f rand chemin. 

Sire Ûudinet étoit un bon apôtre , 

Qui fe fit bien payer fon parchemin. 

Par qui payer ? par Jeanne & par Tiennette i 

Il ne voulut rien prendre des maris. 

Les tillafcois furcnl tous deux d^avis , 

m ; 
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ïjo LES TROQUEURS. 

Que , poiir xu^ temps , la cholè fût fecitctei * 

^ais il en vint; au Curé quelque vent; 

n prit àuffi Ton droit , je m'en aiilUie , 

Et n'y étols ; mais la vérité pntt 

£ft que Cufé« y manquent peu foiîvent. 

Xe Clerc non plus ne fit. du fien remUè ; 

Rien ne fe perd entre Icif gens d'EgUTe. 

I.es permuteurs ne pouvoient bonnement' 

Exécuter un pareil changement , 

ITans ce village , â moins que de (eamblcr 

Ainfî bientôt l'un & l'autre détale , 

Et va planter le piquet en un lieu , 

Où tout fut bien d'abord , moyennant BSea. 

C'étoit plaifîr que de les voir enfeaabte. 

Les femmes même , à l'envi des maris» 

S'entredifoient en leurs meflus devis : 

Bon fait troquer , commère : à ton avis f 

Si nous troquions de valet > qtse t'en CeaMk? 

Ce dernier troc , sll fe fit , fiit fectet. 

L'autre d'abord eut un très>bon effet. 

Le premier mois très-bien ils s'en trouverem» 

Mais , â la fin , nos gens fe dégoûtèrent. 

Compère Etienne , alnfi qu'on peut pcnfer , 

Fut le premier -des deux à fe lafter , 

Pleurant TienneCte ( il y petdoft (an» doute. 

Compère Gille eut regret i fit (bute. 

Il ne voulut retmquer toutefois. 

Qu'on avinc-il ? Un jour , parmi ks boit, 

Etienne vit toute fine feulctte , 

Près d'un luUTeau (a défunte *T«etm«tt#, 
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QqI , par haiârd , dormoit Air la coudrette s 

n s'approcha , réveillant en furfaut. 

Elle du troc ne fe fouvint pour l'heure i 

Bont le galant , fans plus longue demeure » 

En vint au point , breif , Ils firent le faut. 

Le. conte dit qu'il la trouva meilleure 

Qu'au premier jour. Pourquoi cela? . . . Pourqnott 

Belle demande ! ei\ rantoureufe loi. 

Pain qu'on dérobe & qu'on mange en cachette : 

Vaut mieux que pain qu'on cuit ou qu'on achetto , 

Je m'en rapporte aux plus (avans que moi. 

Il faut pourtant que la chofis folt vraie , 

Et, qu'après tout , lïymenée & l'Amour 

Ke foient pas gens à cuire au même four : 

Témoin l'ébat qu'on prit fous la coudraie« 

On y fit chère , il ne s'y fcrvit plat, 

Où maître Amour , culfinier délicat » 

Et plus friand que n'eft maître Hymenée » 

N'eût mis la main. Tiennette retournée , 

Compère Etienne, homme neuf en ce fait, 

nt 2 part foi : Gilfe a quelque (Vcret ; 

J'ai retrouvé Tîenncttc plus jolie 

Qu'elle ne fut onc en jour de fa vie. 

BeprenonS'la , faifons tour de Normand; 

Dédifons-nous, ufons du privilège. 

Voilà l'exploit qui trotté incontinent. 

Aux fins de voir le trM de changement 

Déclaré nul , & caffé nettement. 

Oille afligné dd fon mieux fe défend. 

Vn Promoteur intervient pour le fiégo 
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ift X£5 TROQUEURS. 

EpifcopaT, revcndiqae le cas. 
Grand bruit pax-tout , aiiWÎ que d'ordinaire r 
Le Parlement évoque à foi yaflFaire. 
Sire Ottdinet , le faifeur de contrats , 
£ft amené : on Tentend fur la çhoCc. 
V6ilâ rétat où Ton dit qu'eft la cauft ; 
Car e'eft un fait arrivé depuis peu. 
Pauvre ignorant que le compère Edenne ! 
Contre fcs fins cet homme, en premier lieu 9 
y s de droit fil i car s*il prit â ce jeu 
Quelque ploifîr , c'eft qu'alors la chrétienne 
ll'étoit à lui. Le bon (ens vouloir donc ' 
Que , pour toujours , il la Içifsât à GiUe , 
Sauf 1a coudtaie où Tiennette , dit-on , 
Alloit fouvcnt en cbai\tant fa cbanibn : 
L'y rencontrer étoit chofe facile j 
£t fuppofé que facile ne fûti 
Falloit qu'alors ton plaifir d'autant crût. 
Mais allez-moi prêcher cette doârine 
A des manans. Ceux-d pourtant avoient 
Fait un bon tour, & très-bien s'en tiouvoienti 
Sans le dédit , c'étoit pièce aflez fine 
Pour en devoir l'exemple â d'autres gens. 
J'ai grand regret de n'en avoir les gants» 
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LA s ERV ANTE 

J U s T I F I É E. 

Nouvelle tirée dés Contes de la Reitie de Navarre^ 

DocACE n'efl k feul qui me fournit ; 
Je vas par fois en une autre boutique. 
Il eft bien ^rai que ce divin efprit , 
Plus que pas un , me donne de jpratique* 
Mais comme il faut manger de plus d['un pain , 
Je puiiê encore en un* vieux magafîn ; 
Vieux > des plus vieux , où nouvelles nouvelles 
Sont jufqu^â cent, bien déduites & belles 
Pour la plupart , & de très-bonne main. 
Pour cette fois la Reine de Navarre 
D'un c'étoit moi , naïf autant que rare , 
Entretiendra dans ces vers le Leâeui , 
Voici le fait , quiconque en foit l'auteur.- 
J'y mets du mien , félon les occurrences , 
C^eft ma coutume , & yians telles licences , 
Je quttterois la charge de conteur. 

Un homme donc avoit belle fervante : 
Il la rendit au jeu d'amour favante. ^ 
Elle étoit fille à bien armer un lit , 
Pleine de fuc , & donnant appétit ; 
Ce qu*on appelle en françois bonne robe* 
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9bi un beau jour cet homme fe éixohe 
D*aTcc fa femme , & , d'un très-grand matbi 
S*en va trouver fa Serrante au jar4f n » 
Elle faifoit un bouquet pour Madame : 
C*étoit ÙL fête. Ayant donc de ùl femme ■ 
Vu le bouquet , H commence â louer 
I/alTottiment , tâche â s'infinuer : 
S'inHnuer , en £ût de chambrière » 
C'eft proprement couler fk main au feia. 
Ce qui fut fait. La Servante foudain 
Se défendit } mais de quelle manière ! 
Sans rien gâter : c'étolt une façon 
S«r le marché ; bien (kvolt & leçon. 
La belle prend les fleurs , qu'elle avolt miib 
£n un monceau , les jette au compagnon. 
Il la bai& pour en avoh: raifon , 
Tant & (i bien , qu'ils en vinrent aux pnièi : 
^n cet étrif la Servante tomba > 
Lui d*en tirer auffi-tât avantage. 
Le malheur fut que to^t ce beau miénage 
Fut découvert d'un logis près de là : 
Nos gens n'avoient pris garde â cette aflàii«. 
Une voîfine apperçut le ^ftere. 
L'époux la vit , |c ne fais pas comment : 
Kous voilà pris , dit -il à fa Servante ; 
Notre voifine eft languarde & méchante ; 
Mais ne foyez en crainte aucunehient. 
11 va trouver fa femme en ce mbmeni , 
Puis fait a bien que , s'étant éveillée, 
EUe fc lève j & , fur l'heure habiUéc , 
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n continue 4 jouer Con rollet ; 

Tant qu*i de^ein d'aller faire un bouquet » 

La pauvre époufe au jardin eft mena:. 

lÀ , fut par lui procédé de nouveau. 

Même débM > même jf u Ce commence. 

Fleurs de voler , tett^ns d*entrer en danfe /: 

Elle y prie goût ; le jeu lui fembla beau i 

Somme que l'herbe en fut encor froiffée. 

La pauvre Dame alla , l'aprçs-dînée > 

Voir fa voifînç , â qui ce fecret-U 

Chargeoit 1$ cœur : elle fe Coulagea 

Tout dès l'abord. Je ne puis , ma corn mère ^ 

Dit cette femme avec un front févcre , 

Laiâer pa^fer , fans vous en aveftir , 

Ce que J'ai vu. Voulez-vous vous fervlr 

Encor long-temps d'une fille perdue ? 

A coups de pieds > fi j'étois que de vous , 

Je Tenverrois ainfi qu'elle eft venue. 

Comment ! elle eft auffi brave que nous ? 

Or bien , je Aiis celui de qui procède 

Cette piafe ; APPortci-y remède 

Tout au plutôt : car j« vous avertis 

Que ce matin , étar^t i la fenêtre , 

Ne fais pourquoi , j'ai vu de mon logis , 

Dans foii jardin votre mari pa^ottrc , 

Puis la galante ; & tott deux fe font mis 

A fe jetter quelques fleur? 4 la tétç. 

Sur ce propos l'autre l'arrêta coi : 

Je vous entends , dit-elle ; ç'étoit mo)u 
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xj« LA SER VANTE 

La Voisine. 
Voire i Ecoutez le refte de la (été : 
Vous ne favez où je veux en venir. 
)Les bonnes gens Te font pris â cueillir 
Certaines âeurs que baifcrs on appelle. 

L A F E M M s. 

C'eft encor moi que vous preniez pour elb. 

La Voisins. 
Du jeu des fleurs i celui dt% tettons 
Ils iont pafTés , après quelques façons : 
A pleine main on les a laifliés prendre. 

La Femme. 
Et pourquoi non ? c'^toît moi. Votre içonx 
N*a-t-il pas 4oiic les mêmes droits lur vous 2 

LaVoisine. 
Cette pcrfonne enfin Tut l'herbe tendre 
£ft trébuchée , & , comme ft le crois. 
Sans fe ble/Ter. Vous riez. 

La Femme. 

C*étoit moL » 

La Voisine. 
Un cotillon a paré la verdure. 

La Femme. 
C'étoit le mien. 

La VaisiNE. 
Sans vous mettre en cottrrotHi 
<^ui le portoit de la fille ou de vous ? 
C*eft-là le point ; car Morîficur votre. époux , 
Jufiucs au boHt , a pouiTé ravcnturc. 
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La F e m m b. 

Qui > c*^toit moF; votre céte eft bien dure. 

2.A Voisins.' 
Ah ï c*cft aflcz i je ne m'informe plus : 
J'ai pourtant l'oeil aiTez bon , ce me femble | 
J*aucois j uré que je les avoi& vus , 
En ce lieu là , Ce divertir enfemble : 
Jàsâs excufiez» & ne la chafTez pas. 

L A F s MM E. 
Pourquoi chafTer ? j'en fuis très-bien fervie. 

La Voisine. 
Tant pis pour vous : c'eft jugement le s. 
Vous en tenez > ma commère , ma mie. 
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LE CAS 

DE CONSCIENCE. 

JLjes GENS du pays des fables 
Donnent ordinairement 
Konu & titres agréables 
Jifiez libéralement , 
Cela ne leur coûte guère ; 
Tout leiur eft nymphe ou bergère » 
Et déeiTc bien fouvent. 
H«race n'y foil'oit i^te. 
Si la (etvantc de l'hôte 
Au lit de lîotre iMmuie alloit , 
Terni l^ û 
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C*^toit auffî-tât liie ; 

C'^tott la nymphe Bgérîe ; 

C'étoit tout ce qu*on vouloît. 

Pieu, par fa bonté profonde. 

Un beau jour mit dans le monde 

Apollon Ton (êrviteur, * 

Et l'y mit juHemfent comme 

Adam le nomencUiteur » 

Lui disant : Tiens , voilà , comme , 

Suivant ceue antiçiue loi , 

Nous Tommes parreins du Ilot 

De ce privilège infigne» 

Moi , faîTevir 4e vers indigne » 

Je pourrois ufer auifi 

D^ns les contes que voici ; 

Et s'il me plaifoit de dire , 

Au lieu d'Anne , Sylvanire ; 

Et pour Médire Thomas , 

Le'graind druide Adamas ; 

Me mettroit-on â l'amende ? 

Non i mais, tout confidéré» 

Le préfent conte demande 

Qu'on difc Anne & le curé. 
Anne , puirqu'ainlî va , palToit dans ion village 

Pour la pctlc & le parangon. 

Euint un jour près du riyage , 

Elle vit un jeune garçon 
Se baigner nud. La fillette étoit drue. 
Honnête toutefois. L'objet plut â ùl vue. . 
Nuls défaut; ]» pouvokac étrç au %xx% repcoch(fS 
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fvSsy âis saparavant , aimé de la ber^ce , 
<{uan4 n en auroit eu, l'Amoar les eût cachés; 
Jamah Tailleur n'en fut ihieux que hiî ta mameit. 
Anne ne ctaignoit rien j <lc$ fautes la coavcoient» 

Centime eût fait unfe jaloufie ; 
CI & M fes retards «n liberté coutoient 

Où les t>ortoient leur fantaifîe ; 
Ci êc U , c'eft-2-dire , zut différens attraits 

Du garçon au corpi jeune & frais , 
Blanc , ^U , bien formé , de taille haute & droite ^ 
Digne enfin des regards d'An&ette. 
D^abord une honte lëcrette 
La fit quatre pas reculer, 
L*Amour hui^ autres avancer. 
Le fcrnpule furvint , & penlà tout gâter. 

Anne avoit bonne confcicnce j 
Mais comment s'abftcnir ? Eft-il quelque défènfe 

Qui l'emporte fur te defîr , 
Quand le hafard feit naître un Ca)et de plaifîr } 
La belle à celui-ci fit quelque réiîflance : 
A ta fin ne comprenant pas 
Comme on peut pécher de cent pas » 
Elle s*&fiit fur Therbe , & très-fort attentive , 

Annette , la contemplative , 
Regarda de (on mieux. Quelqu'un n'a«t-E points 
Comme on dc£Rnc fur nature ? 
On vous Campe une créature , 
Une Bve ou quelque Adam ; fcntends un objet nad. 
I Puis force gens aflts , comme notre bergère , 
font un crayon conforme à cet originaL 
Cx 
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, Au fond de (a mémoire Anne en fut fort bien fiSs 

Un qui rie reffembloit pas mal. j 

Elle y (eroît encor , fi Guillot ( c'eft le fiie) 
Ife fàt ford d^ Teau. La belle fe retire 
A propos i l'ennemi n'étoit plus qu'à tfîngt pas. 
Plus fort qu'à l'ordinaire ; de c'eût été grand c» 

Qu'après de femblables idées 

Amour en fût demeuré-là : 

Il contoit pour fienncs déjà 

Les faveurs qu'Anne avoit gardées. 
Qui ne s'y fût trompé ? Plus je fonge â cela , 
Moins je le puis comprendre. Anne la fcrupuleufe 
K'ofa , quoi qu'il en foit , le farçon régaler; 
Ke laifTant pas pourtant de récapituler 
Les points qui la rcndoieht encor toute bontnft 
Pâques vint, & ce fut un nouvel embarras. 
Anne faifant paffer fes péchés en revue , 
Comme un pafTevolant , mit en un coin ce cai; 

Mais la chofe fut apperçue. 

Le Curé , Mcflîre Thomas , 
Sut relever le fait ; & comme on le peut croiie» 
En ConfefTeur exaâ , il fit conter l'hiftcMre « 
Et circonftancier le tout fort amplement, 

Pou^ en connoître l'importance, 
JPuis faire aucunement quadter la pérûtence ? 
Chofe où ne doit errer un ConfeiTeur pradeoC. 

Celui-ci mal mena la belle. 
Etre dans fcs regards à tel point fenfuelle, 

C'eft-, dit- il , un très- grand péché s 
Autant vaut l'avoir vu que de l'avoir touché. 
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Cependant la peine imrofée 

Fut à rouffrk alTez ^\ÇU. 
Je ti*cn. parlerai point; feulement orf (àart 
^^œ Meflieurs les Cmés , en tous ^s càntons-li p 
Aîaû, qu'au nôtre, afbicnt des dévo;s & dévote$» 

Qui pour l'examen dt leurs fautes 
Xcttr payoient un tribut: «lui plu#,qui moins, feton 

Que le compte â rendre étoit lonf . 
Du tribut de cet an Anne ^tant foudeufe , 
Arifre que Guillot pèche un brochet fort grandi 

Tout au(fi-t6t le jeune amant 
I^ donne â Ci maîtreffe ; elle , toute joyeu6 ^ 

Le VTL fortcc , do même pas» 

An Curi , Mefiire Thomas. 
H reçoit te prêfcnt , il l'admire, & le dt6te, 

D\in petit coup (xu Tèpaul» 

La fillette régala , 

Ltii fourlt , lui dit : Voili 

Mon fait ; joignant à cela 

D'autres petites affaires, 
C*^toit le jour de Calendc( i ),& nombre de confrère* 
Sciroient dîner chez lui. Voulez-vous doublement 

M'oblif^èr ? dit-il à la belle , 
Accomiftodcz chez tous ce poiflbn prùmptement» 

(i ) C<VÎ im jour de chaque mois où tous les CnriM 
^ dtpcé/e i'aJTemblent pour conjurer en/emble fur 
^< matières^ de religion , che\ quel>iu'un d'eux qvi 
pi- difiuie à dUer, 
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Puis Tappottez incontinent ; 

Ma fenrante eft un peu nouvelle. 
Anne eouti j 3c voilà le» Prêtre* arrivés r 
Grand lyruit, fraude cohue* en cïiveon fe traiiQ>ecte* 

Aucuns des vins font approuvés} 

Chacun en raifonne à la forte. 

On met fur table , êc le Doyen 
Prend place , en laluant toute la compagnie. 
Raconter leurs propos Teroic chofe iniîivie s 

Puis le Leâeur s'en doute bien. 
On permuta cent fois > (ans permuter pas une. 
S^vnté y Dieu fait combien : chacun à (a cfa&cane 
But en falfant de Tceil. Nul fcandale : on fcrvîc 
Potage , menus mets , & même îuf<ia*au f rmt , 
San^ que le brochet vînt j tout le dîner s'achève 
Sans brochet, pas un brin. Quillot (achant ce don, 
L'avoir fait rétrader pour plus d'une raUbn. 
I^égere de brochet , ta troupe enfin fd leveu 
Qui fut bien étonné i Qu'on \t juge. H aMa 

Dire ceci, dire cela 

A Madame Anne le jour même ; 
L'appella cent fois fotte , & dans Ca. raftc extreme« 
I^ui penfa reprodier l'aventure du bain. 
Traiter votre Curé , dit-il , comme tin «xmîn ! 
Pour qui nous prenez -vo.us ? PaOcurs font- ce 
canailles ? 

Alors , par droit de repré&îîlcs , 

Anne dît au Prêtre outragé : 
Autant vaut l'avoii vu , que de l'avoix mange. 
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LE DIABLE 

DE PAPE FI GÙ 1ERE. 

Conte tiré de Rabelais, 



M> 



L A î T R E François dit que Papîmanîe 
£{{ an pays où tu gens (ont heureux ; 
Jjc vrai dormir ne fut ^t que pour eux» 
J<tons n'en avons ici qae la copie. 
£t par Saint Jean , û Dieu me prête vie. 
Je le verrai , ce pays où l*on dort : 
Ot\ y fait plus , on n'y fait nulle chofe ; 
Ccft un emploi que |e recherche encor : 
Ayoutez-y quelque petite dofe 
I>'amour honnête , & puis^ me voilà fore 
Tout au rebours , il eft une province 
Où tes gens tortt haïs , mauditt de Diea i 
On les connoit i leur vliâge mince , 
Tjc long dormir td e.rdas de ce Heu : 
Partant , teâeurs , fi <ntelqu*un Qb préfbnttt 
A vot regards , ayant fact riante , 
Couleur vermeille , fit vifage replet „ 
Taille non pas de quelque mingrelet , 
Pire pourrez , ÙLtis que l'on vous condamne t 
Cettui me femble , à le voir , Papimanc. 
Si d*autrc part celui que vous verrez 
jtl'a l'ccil liant , le corps rond ^ le teint fraia,' 
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Sans héHtei , qualinez cet homme 

i'apefiguier. PapeHgue fc nomme 

L.*l([e & province où les gens autrefois 

Fjrcnt la figue au portrait du ^aint Pwe r 

Punis en font , rien chex eux ne profpeêe s 

Ain(! nous Ta conté maître François (i^. 

L'îfle fut lors donnée en apanage 

A Lucifer , c'eft fa maifon des champs. 

On voit courir par tout cet héritage. 

Ses commenfaux , rudes à pauvres gens « 

Peuple ayant queue , ayant cornes & sii(!ès« 

Si maints tableaux ne font point apocrypbes» 

Advint un jour qu*un de ces beaux Meffiems 

Vit un manant rufé , des plus trompcuci, 

Verfer un champ dans Tifle delTufdite. 

Bien paroi^it la terre être maudite , 

Car le manant avec peine & fueuc 

l.a retournoit , & faifbit'fon labeur. 

Survînt un diable , à titre de Seigneur : 

Ce diable étoit des gens de l'Evangile » 

Simple , ignorant t â tromper très-facile , 

Bon Gentilhomme , 6c qui , dans fon couin>ax, 

N'avoit encor tonné que fur les choux ; 

Plus ne favoît apporter de domm^ige : 

Vilain , dit-il , vaquer à nul ouvrage 

K'eft mon talent : je fuis un diable Iffm 

Do noble race , & qui n*a jamais Cu 

CO Rabelais^ 

Digitizedby Google 



DEPAPEFIGUIERE. Uf 

Se tourmenter ainii que font les autres. 

Ttt fais, vilain , que tous ces champs font nôtres j 

lU (ont à. nous dévolus par Védtt 

Qui mit jadis cette iflc en interdît, I 

Yooft y vivcr de/Tous notre police. 

Fartant , vUain , je puis avec juftlce 

M^attribuer tout le fruit de ce champ j 

Mais je fuis bon , & veux que , dans un an, 
• Kous partagions fans noifc &. iàns querelle. 
Quel grain veux-tu répandre dans ces lieux? 
Le manant dit ; Wonfeîgneur , pour le miçux^ 
Je crois qu'ils faut les couvrir dé touzelle, 
Cài c'cû un grain qui vient fort aifément. 
Je ne connois ce grain-l| nullement , 
Bit le Liitin , comment dis-tu , touxelle t 
Mémoire n*aî d'aucun grain qui s'appelle \ 
I>e cette forte : or emplit-cn ce lieu : 
ToTîielle foit , touzelle , de pardieu ; 
J*ea iiiis content. Fais donc vke , 6c. travaille^ 
Manant , travaille , & travailfe , vilain ; 
Travailler eft le fait de la canaille, . 
Nft t'attends pas que je t'aide un £eul brin ,, 
Mi que par moi ton labeur Ce confomme; 
Je t'ai jà dit que j'étois Gentilhomme , 
Mé pour chommer , & pour ne tien ûivott. 
Toici comment ira notre partage : 
Veux lots feront , dont l'un , c'eft à ùirair 
Ce qui hors terre & delTus l'héritage 
Aura poùiTé , demeurera pour toi ; 
I.*antrç dans terre eft télèxvé pour ] 
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L*oût arrÎT^ , la touxelle cft fdée , 
Se tout d'un temp$ fa lactne artadiéè, 
Pour fatisfaire au lot du diabtetaan. 
n. y croyoit fa {bmenee attacha , 
Et que répi non |>his que le tuyau 
K'étoit qu'une herbe inutile & fédtée. 
I^ laboureur vous la ferra très-bien } 
I.'autrc au marché porta fon chaume vente î 
On \p hua , pas un n'en offrit rien; 
Le pauvre diable étoit prêt â fe pendre, 
n c'en alla chez fon co-partageant ; 
Le dr6le avoit la toutelle vendue « 
Pour le plus sûr , en gerbe & non btcCné» 
Ne manquant pas de bien cacher l'argent 
Bien le cacha ; le diable en fut la dupe. 
Coquin , dit-U , tu m'as ')oué d'un tour, 
C'eft ton métier , je {uis diable de cour. 
Qui, comme vous^, à tromper ne m'occupe. 
Quel grain veux-tu femer pour Van prochiin \ 
Le manant dit : Je crois qu'au lieu de giala 
Planter me faut ou navets ou carottes » 
Vous en aurex , Monfeigneur , pleines hoQOi 
Si mieux n'aimez rates dans la (âilbn \ 
Raves , navets , carottes , tout eft bon. 
Dit le lutin ; mon lotviêra hors terre , 
Le tien dedans. Je ne veux' point de fuene 
Avecque toi , fi tu ne m'y contrains , 
Je vois tenter quelques jeunes nonnains. 
L'auteur ne dit ce que firent les nonnes. 
Le temps- v«aa de cecueittir enoor» 
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re manant prend laves belles U bonnes , 
Feuilles (ans plus , tonibçnt pour tout tté(ar 
Au diableteau , qui , l'épaule chargée , 
Court au marché. Grande fut la rîTée ; 
Chacun lui dit Ton mot cette fiûs-U. 
Monfîeur le diable , o\i croît cette denrée î 
Où mettrez-vous ce qu'on en donnera ? 
Plein de courroux & vuide de péci^ne » 
Lveer d'argent , & chargé de rancune » 
li vs trouver le manant , qui rîoit ' 
Avec fa femme , & £e foladott. 
^h i par la mort , par le iàng , par la tête t 
Zlt le démon > il le paiera , parbleu , 
Vous voici donc , Phlipot la bonne bétc i 
CI > çù , gaulons-le en en&nf de bon lieu & 
3îpi$ îl vaut mieux remettre la partie » 
J'?J fur les bras une Dame jolie 
A qui Je dois faire franchir le pas » 
Illc le veut , & puis ne le veut pas ; 
.L'cpoux n'aura dedans la confrérie 
S -tôt un pied , qu'à vous je reviendrai , 
>\îtrç Phlipot , & tant vous gaulerai , 
Qut ne jouerex ces tours de votre vie. 
A cOw\ s de giifiTe il faut que nous voyiont 
Lequel ttura de nous deux > belle amie , 
Li jouira du fruit de ces filions. 
Prendre pourrois , d'autorité fuprême , 
Touxcllc.Ûc f niin , champ & rave , enfin tout j 
Mais je le vem: avoir par le bon "bout , 
îi'cfjércx plus ul-*r de ftratagémc : 
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Dans huit joacs d'hui je fuis à ^ova , Phfifoti 
Et touchez-li, ceci fera mon arme. 
Jjt villageoi« étourdi du vacaone , 
Au farfadet ne put répondre un mot. . 
Petrette en ni ; c'étoit ùl ménagère , 
Bonner, galante en toutes les Ëiçons , 
£t qui fut plus que garder les moutont. 
Tant qu'elle fut en âge de bergère. 
£Ue lui dit : Phlipot , ne pkure point , 
Je veux d*icl renvoyer de tout point 
Ce d^ableteau ; c'eft un jeune novice 
Qui n*a rien vu. Je t'en tirerai hors , 
Mon petit doigt fauroit plus de malice , 
Si je voulois , que n'en ùdt tout Ton coipc 
Le jour venu , Phlipot , qui n'étoit brave» 
Se va cacher , non point dans une cave , 
Trop bien va-t-il Te plonger tout entier 
Dans un profond & large bénitier. 
Aucun démon n'eût fu par oà Je prendre , 
Tant fut fubtil ; car d'étoles , dit-on , 
n s'afFubla le chef , pour s'en défendre . 
S'étant plongé dans l'eau jufqa'au mencoo. 
Or le laiHbns , il n'en viendra pas fciute. 
Tout le Clergé chante autour à voix hauie, 
Vade retrà. Perrctte cependant 
Eft au logis , le lutin attendant. 
Le lutin vient : Perrette échcvclée , 
Sort de fe plaint de Phlipot , en crlfht : 
Ah î le bourreau , le traître , le nj^chant î 
U m'a perdue , il m'a toute zffoàCe. 
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Au nom de Dieu , Monfeigneur , fauvez-vous» 

A coups de griffe il m'a dit , en courroux , 

Qu'il fc devoir contre votre excellence 

Battre tantôt , & battre â toute outrance , 

Pour s'éprouver le perfide m'a &it 

Cette balafré. A ces mots au follet 

Elle fait voir. ... Et quoi ? . . . . Chofe terrible. 

Le diable en eut une peur tant horrible , 

Qu'il iè figna , penfai prefque tomber , 

One n'avoit vu , ne lu , n'oui conter 

Que «coups de grifie euifent femblable forme } 

Bref, auffî^ôt qu'il apperçut l'énorme 

Solution de continuité , 

U demeura fi fort épouvanté , 

Qu'il prit la fuite , & lai(fa U Pctrettc. 

Tous les voiiîns chommcrent la défaite 

I>e ce Démoli : le Clergé ne fut pas 

I>çs plus tardifs â prendre part au cas. 
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LA GAGEURE 

DES 

TRO.IS COMMERES, 

OU font deux Nouvelles tirées, de Bocaçe. 

A.VKks bpn, vin trois Commères , un jour» 
S'entretenaient , de leurs tours 6c proueiTes > 
Tome /. F 
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Toutes avoient im ami p&i ampwi » 
Et deux éioient au logis les maitreflfs. 
L'une difoit : J*ai \c rot des maris ; 
B n'eq eft pmnt d« mcUleux ckins Farîs. 
Sans Ton congé \t ras pat-tout m'ébattre» 
Avec ce tronc ^'en fecois un plus fia» 
n ne &ut pas Qt lever trop matin y 
Pour lui prouver que trois 2c 4eux font quats^K 
Par mon (isrment , dit une autre aufli-tât , 
Si je l'avois , |'en fecois une £treiuie ; 
Car , quant à moi , 4u plaifir ne me diauC, 
A moins qu'il (bit méU d'im peu de pône. 
Votre ^poux va tout ainfi qu'on le mène : 
Le mien n'eft tel , j'en rends grâces à Dica. 
Bien (aurait prendre & le temps & le Beu» 
Qui tromperoit a fon aife, un tel bonuDe. 
Pour tout cela , ne croyez que je chomme. 
Le paiTc-temps en eft d'autant plus doux : 
Plus grand en cft l'amour des deux parties. 
Jft ne voudrois contre aucune de vous» 
<^vk vous vantcx d'être fi bien loties , 
Avoir troqué de galant ni d'époux. 
Sur ce débat , la troifiéme Commère 
Les mit d'accord ; car elle fut d'avis 
Qu'Amour Te ptait avec les bons mar^ > 
Et veut au£ quelque peine légère. 

Ce point vuidé , le propos s'échauiFaot , 
£t.d'en conter toutes trois tdompkiûAt , 
Celle-a dit V Fouiquoi tant de paroles i 
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Vqulct-veu4 véir qid l'emporte de nous ? 
laiflbns à paît les di(i>ute6 frivetet; 
Sui nouveaux frais attrapons nos ^poux. 
Le moins bori «ouf paiera quelque amende. 
Nous le toftlons ; e'cft ce que l'en demande « 
Dirent les deux. H ^ut faire (crmeM 
Que toutes trois , ûlns nul déguiTcment » 
Rapporteiont , l'affaire Itant pafTée , 
Le cas au Trtif } puis , pour le ;ugemenc , 
On en crdira H. commère Macée. 
Ainfi fut dit , binli l'en s'accorda. 
Voici coifuttem chacune y procéda. 

Celle des trois ^ plus étoit contrdnte» 
Aimoit alor» uh D^iu jeune garçon , 
Frais , délicat , & Tans peS^au menton ; 
Ce qui leur Ût mettre en jeu cette feinte. 
Les pauvres gens n*avoient de leurs amoun 
Encor joui i'^ùtL fat échappées : 
Toujours falieit ^get de nouveaux tout^ , 
Touj^s «Bercher écs maifons empruntée!. 
Pour plus i VaiCé enicimble fe jouer , 
La bèilfie Pftme habîBe en chambrière 
Le jouvenceau , qui vient pour fe louer. 
D'un a3r modéfte , & baiifant la paupière. 
Du coin <ie roeil fépoux la regardoit » 
£t dans Ton coeur déj| £e propofoit 
De reiiauffèr le linge de la fille. 
Bien Kii iêmbloit , en^ k confidérant , 
N'en avoir vu jbmoit de fi gentiHe. 

Pi 
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On le retient , avec peine pourtant : 
Belle (eryante , & mari vert-galant, 
C'étoit matière à feindre du fcrupule. 
I<es premiers jours le mari diAmule» 
Détourne l'oeil , & ne ^t pas femblant 
De regarder fa Servante nouvelle. 
Mais^ôt après il toui^ tant la belle. 
Tant lui donna , tant encoi lui prondt , 
Qu'elle feignit â la fin de (ê rendre s 
Et , de jeu fait , à deflein de le prendre. 
Un certain foir la galante lui dit : 
Madame eft mal , & feule elle veut être 
Pour cette nuit : incontinent le Maître 
Et la Servante , ayant fait leur narché , 
. S'en vont au lit , & le drâle coKhé , 
Elle en cornette, & «dégradant (a jii^. 
Madame vient. Qui fut bien empêché ^ 
Ce fut répoux , cette fois pris pour dupe. 
Oh ! oh ! lui dit la Commère en ttant » 
Votre ordinaire eft donc peu friand, 
A votre goût ? & , par faint Jean , beau firc. 
Un peu plutôt vous me le dévie» Are ; 
J'aurois chei moi toujours eu des tendioni^ 
De celle^, par certaines raifons. 
Vous faut paiTer i cherchez autre aventure» 
Et vous , la belles, au deflon fi gaillard , 
Merci de moi , chambrières d'un liard. 
Je vous rendrai plus noire qu'une osûte. 
H vous faut donc du même paiiv qu'i mol * 
J'en fuis d'avis, non pourtant qu'U m'cQ chtillik 
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)r»«fOH'^» puUTe'fcn ttoum titX^t vaitUs 
Gcaces i OlettS je dôi* avoir d« q«oi 
Domet «noocé â«qaelqu*mi dans la yne : '* 

Je ne Cuis-pas i|etâhr4aii£fo rue; • ' ^ 
I^aUTont ce point ; fe fais un bon moyen : 
Vous n'auces-^lo^ Vautre tlft^ttè k mien. ' ^ 
Voyez un peu $ -lluoit^oh <)u*elle y touche ? 
Vite , macdÉDDS , q^e du Ut où je'cotiche , - l 
Sans nufckander , «n prenne, le chemin y X 
Vous cherchetet "vds befofnes demain. ^ 

Si ce,n'itoi&Ue fcandale dt la honte , 
Je Vous mettrois dejlors en cet état \ '. » 

Mal ,' je ùiSsi^honnef & ne veux point d*^clat s 
Puis leTendiiUi de vous un très-bon compte 
A Tavcnir , H vous jure" ma foi ; — 
Que nuit & ;onr vous {ere^ près de moi. 
Qu'ai-je befoin de me mettre en alarmes , 
Puifque je puis empêcher tous vos tours } 
la. chambrière , écoutant ce difcours ^ ' 
Fait' la honteufe , & jette une ou deux larmes^ 
Prend Ton paquet , & fort fani confultery 
Ne Te le fait pas deux fois répéter > - 
S'en, va jouec un autre per(bnnage, " 
Fait au logis deux métiers toQc>à-<out ; 
Calant la juiit, chambrière le jour, 
JSn deux façons elle a foin du ménage» 
Jjc pauvre époux Ce trouve coût hetireiuc^ 
Qu'à a bon compte il en sut été quitte." 
I^ui } couché CevLX , notre couple amoureux 
yvuï tcmpt û doux à fbn aKe. profite : • 

PJ 
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Bons mén<\99a.f\itcm 00% Hfux a;«AM>- c . 
Sachant:tc«^'bip^^8e l'oft nV fevifint«iMKk"ix 
VoiU le tour 4?^riift«,4iSs ^snnoeet. \ . . : 

L'autre» de «itf^^rffi^ crCf)roit^ottt> . 
Avec<ïufilui (bii»t^,poHioctaiûEfei , - «• 
De Cqn éc^n (v'mc :airi^jei]/b à, botHU.^ : * 
En pei) .4e mots-^ j^n^ vus tmixct la. fisUê^ 
Leur grand vai^pf^ 4*cux jéfieit jlebottir, ^ 
Garçon bie^ fait« bc^ parleur &. doImHb , 
Et qui faifoicles ferventes tvofller» . : 
I^a Dfil^e dit : Je vfmdvoU bien Côûtier, >^' 
De ce 6:uit-là ;^uHlot, m^ntc U ÛMoue-, 
Notre poirier. .Quilliot monte ii*lAftant. 
Grimpé qtft'il eft , le dr6U hàt fen^IftnC 
Qu*il 1^ paroîc.que le mari & joué 
Avec. fa femme : au0î^ôt le valet,. 
Frottant Cet yeux» comme étonna dirfalt^ 
yfahnent , Moofieur , oommepcfi-t-Hvà dite». 
Si vou$ voulie» 'Madame care(&r 1 . ^ • 
Un peu plus, loin vous pouviex aller itt^ 
Et , moi prirent ^ du moins toos en palfec. 
Ceci mf «bWc une furprilè extrême : 
Devant les gens prendre ainfi-vosLÛvatsiL' 
Si d'un vfdetvoiis.no Ëiites>nul easv 
Vous vous dcvex éa refpcA â xwa^tttétBee. ' 
Quel taon vous point i Attendes à tantôt} " 
Ces pmant^ en feront plus friaAdes ; ^ 
Tout auffi*blen.poui; le tampa ç^t^âiTons £uiC^ 
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luti nuits A*éti font cnc»r aiTcz f ranâes. 
Pourquoi ce lieu ? vous avez f our cela 
Tant. 4c Ijons lits , tant de chambrw fi bellesr 
"La Dame dit : Que conte- celui-là ? 
Je crois qu^il rêve 5 ou prend-ii ces nouvelies ? 
Qu'entend ce fol avecque fes ébats ? t 
Befcends , defcends , mon anil , tu verras. 
Ouatotrdefcoridt Bié-4>iBii i M dit fon^MaftCs , 
Kous jouons-nous \ 

G.U I I, t o T. - 

Kon pas pouc 1« ptértnt. 

Le Mari. 

Pour le présent 1 

G u 1 I. I* o T. 

Oui , Monfitur , je veux étt« 
Ecorché vM'j (5 tout incontïrtrttt 
Vous ne baifîez Madame (Ur'l*herbette. 

La Femme. 

IHteux te vc^droit laSflec cette fornette. 
Je te k d3», car eUe fent les coupfc^ . 

Le m a Rr I. 
Non , non , ma mie » il faut qu'avec les fous. 
Tout de ce pas , par mon ordre on le mette. 

G V I !> L G T. 

jSft-ce être fou , que de voir ce' qû'dn vôk? 

La F" e m ji e. 
Si^*astir vu > 
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G V t L L O T. 
J*aî vu , jc le répète , 
Vous 3c Monfieur , qui , dans ce même endrc^^ 
Jouyez tous deux au doux jeu d'amourette ; 
Si ce yitier n'eft peut-être charma î 

f . L A. , F. £ M M E. 

Vbiie , chaciné ! tu nous lalf un beau cotiie. 
L E M A K I. * 

Je le veux voir vraiment ; faut que j*y monte» 
Vous en (aurez bientât la vérité. 
Le Maître à peine e(^ iv4 l'arbre monté , 
Que le valet embralTe la maitrelTe. 
L'époux ) qui voit comme l'oirlè cûreftè » 
Crie , & defcend en grand'h&te au£S-tât. 
.n fe rompit le col > ou peu s'en faut , 
Pour empêcher la fuite de l'afFaire': 
Et toutefois , il ne put fi bien fûre » 
Que fon honneur ne reçut quelqu'échcc 
Comment , dlt-il , quoi ! même â mon al^câ! 
Devant mon nez ! i mes yeux'! iàinte Dame? 
Que vous faiit-H ^ qu'avez-vons ? dit ta femme. 

L » M A m z. 
Ofes-tu bien le demander encor ? 

L A F S M M K. 

Et pourquoi non ? 

L B M A X X. 

Pourquoi ? a'ai-je pas Mit 
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De ifaccufcr de cette eflRfonteiîe ? 
La Femme. 
Ah ! c'en eft trop ; parlez mieux , je vous ftU» . 

L E M A R I. 
Quoi l ce coqttin ne te cârerfbîrpas? 

L A F £ M M s. < 

Moi l vous revez^ 

L' E Mari. 

D*où viericfrblt donc ce cas? 
Al'je pe^du la raîG^n ou la vue i 

L A F E M ,M e; 

Me croyez-vous de fens fi dépourvue ? 
Que , devant vous, je cotnmifTe un tel tour? 
Ne ttouverois-rje aflez d'heurts au jbur 
Pour m'^yer , fî j'en avoisén^e ? 

Le m a_R I» , _ ; 

Je ne ïaîs i>îtts ce iju'îl faut que j'y éàt i 

Notre poirier m'abafe aflurétnent. " 

Voyons cndor. Dans le même moment 

L'époux rcmoftte , & Qtûhdf reaMrtmence. 

Poiu cett^îfdferie marî voleta dimfc' ' 

Sans fe fkehet'i' & dediénd ddtfcemîéht. 

Ne chcicllrfK'plu» , leur ÏÏH^ > d'autres câufesji 

C'eft ce poirïCT , ifieft enOMredé.' ^ 

Fuir<m*il fiate"W>lr kc ff^VîfâftiWf^aWWI ~-^-i_ 

Reprit â ftmttié ,% foOrfU'iPfôif iKÙlé^ 
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Cours air logis , 4is qu'on le vienne abattse i 

Je ne veux plus que cet a^bre maudit 

Trompe les gens. Le vatet ob^t. 

Sur It pau«re arbre Hd fe mettent â tfaaiat ^ 

Se demandant l'un l'autre ibardement : 

Quel fi grand, firiptie a. ce poirier puJCairç ? 

Xa Daife dit : Abattez feulement ; 

Quant au furplus , ce n*eft pas v<»tre a£Eaîfew 

Par ce moyen la féconde comiBtre 

Vint au-dsffus dc.c^ q^'cHe #i\ifeprit. 

Pafiqns au tour que la troiiiémc fit. 

Les rendez-vou< chet quelque bonne amîe 
Ne lui manqaoiAit non plàs que l'eau du puhs. 
Là , tous les joUrj^».|toient AoUve&uK dédoitt: ' 
Kotte D^melle y tfnoit ia pavtie. 
Un fien an^n^- ^9f loss de quartier', 
Ke croyant pos «laW plaific fât entier > 
S'il n'étoit libre , k la Dame prppofe 
De Te trouver feul^ enf^mble ufi^ nuit. 
' Deux , lul.fUt-elle^ ^POjur (î-pcu de cbc# . : 
Vous ne ferez nullement éconduic : 
Ki de par mpi, ne raanq^eIa V^dhUn i. _ , 
De mon. mari je^f^u^ me défaii* r •. 
Pendant ce tçffi^ J^v^-t^t ^t QWlIie* 
Bon beibin çift d'^c £»auiM. d'cTpcli^: 
Ca| pour époujc «île ^^ pri^ un homm» 
Qui ne faifoit en .yojages- grands Ciaiv ' 

I\ n'alloit pat: t^m paxdon* i Rom^ , 
Quand i^:pi>uvQitri«y i|MMPi>trts pli»>.0tck 
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*rout au tdMHUs^ de la boime Donzdle , 
Â^m , pour moatiec & ferveur & (bn zélé , 
Toujours alloit au plus loin s'eh pourroir. 
Pèlerinage avoit f«ût fon devoir 
JPlus 4i'une fois ; mais c'itoit le vieux (lyle : 
n lui faïUoit, pour (è faire valoir , 
Cho(ê qui fét piUs rare de moins facile. 
Slle s'attache i l'orteil , iès le foit , 
Vn brin <te fil qui tendoit à la porte 
I>e la maifon , <c puis iè va coucher 
I>coil au cM d'Henriet Berlinguier. 
( On appelloit fon mari de la forte. ) 
£Uc fit tant qu'Henriet Ce tournant , 
Sentit le £1. Auffi-tAt il loup^nne 
Quelque deifein , flc , fans faire fembl^nt 
P*étte éveillé , fur ce fait Jl raifônne , 
Se levé enfin , & Ibrc tout doucement ; 
I>e ^nne foi fon époùfe dormant, 
Ce lui fembloit : fuit le fil dans la rue , 
Conclut de-U ^e l'on le trahilToit; 
Que quelque amant que la Donielle avolt , 
Avec ce fil par le pied la titolt , 
L'avertUGint ainfi de Êi venue : 
Que la galante auifi^t deA:eAdôit , 
Tandis que lui j pauvre mari » dormoTt. 
iCar autCMQent , pourquoi ce badinage? 
\ti falloit bien 4ue Meffir cocuage 
Le vifitit : honneur dont , i fon fens, 
^ fe feroit paffé le mieux du monde. 
D%os ce penfcK U t*anne jaf<iu*aux dehti) 
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Hors la maifon fait le guet & U condc » 
Pour attraper quiconque tirera 
Le brin de Al. Or le leâeur (aura 
Que le logis avoir , fur le derrière , 
De quoi pouvoir introduire l'ami : 
Il le fut donc par une chambrière. 
Tout domeitique, en uompant un mad, 
PenCe gagner indulgence pUniere. 
Tandis qu'ainfi Berlinguier fait le guet. 
La bonne Dimie & le jeune muguet 
En font aux mains , ôc Dieu iait la manière» 
En grand foulas cette nuit U paila ; 
Dans leurs plailtis rien ne les traverlà : 
Tout fut des mieux, grâces à la fervante. 
Qui ât fi bien devoir de futvcillante » 
Que le galant tout à temps délogea. 
L^poux revint quand le jour approcha » 
Reprit fa place , ta dit que la migraine 
L'avoit contraint d'aller coucher en haut. 
Deux jouis après , ta Commère ne faut 
De mettre un fil i Berlinguier auffi-tôt 
L'ayant (enti , rentre en la même peine , 
Court i fon pofte , & notre amant au fiea. 
Renfort de joie t on s'en trouva fi bien > 
Qu'encore jun coup on pratique la rufe « 
Et Berlinguier , prenant la même excufe. 
Sortit .encoie , â( fit place i l'amant. 
Autre renfort de tout contentement. 
On s'en tint U. Leur ardeur rctrcMdie, 
Il en fallut venir au dénouement j 

Tiok 
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Trow aftcs eut , fans plus, la comédie. 
Sur le minait , Tamant s'étant fauve , 
Le brin de fil auflî-tôt fut tiré 
Par un des fions , fur qui Vépoux fe rue , 
Et le contraint , en occupant la rue , 
D'enttet cbez lui , le tenant au collet , 
Et ne (âchant que ce fût un valet. 
Bien i propos lui fut donné le change : 
Bans le logis eft un vacarme étrange > 
I.a femme accourt au bruit que fait répouxs 
Le compagnon fe jette à leurs genoux; 
Dit qu'il venoit trouver la chambrière , 
Qu'avec ce fil il la tîroit à foi. 
Pour faite ouvrir , Se que depuis n'aguere , 
Tous deux s'étoient entredonné la foi. 
Ceftdonc cela, pourfuiiit la Commère, 
En s'adrefTant i la fille , en colère , 
Que l'autre jour je vous vis à l'orteil , 
Un brin de fil : je m'en mis un pareil « 
Pour attraper , swec ce (hatagéme , 
' Votre galant. Oi bien , c'eft votre époux; 
A la bonne heure : il faut , cette nuit même, 
Sortir d'ici. Berlinguier fut plus doux , 
Dit qu'il falloit au lendemain attendre. 
On les dota Tun & Tautre amplement, 
L'époux , la fille , le valet & l'amant : 
Puis au moûtier le couple s'alla rendre , 
Se connoKtant tons deux de plus d'un jour. 
Ce fut la fin ,-qu'eut Je troifiéme tour. 
X^equel vaut mieux ? pour moi je m'en rapporte. 
Tem /. Q 
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l(f acée ayant pouvoir de décUer , 
Ne fut ^ qui la vi^ire accorder ; 
Tant cette affaire à réioudrc étoit forts. 
Toutes avoient eu raiTon dé gager : 
Le procès pend ^ & pendra de la forte 
Encor long-temps , comme Ton peut jugei. 



F É R O N D E, 
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LE PURGATOIRE. 

Vers le Levant', le vieux de la Montagne 
Se rendit craint par un moyen nouveau. 
Craint n'écoit-il pour Timmenfe campatnc 
Qu*il poiTédat , ni pour aucun monceau 
D'or ou d'argent > mais parce qu'au cervon 
De (es fujets il imprimoit des chofcs 
Qui de maint fait courageux écoient canic*. 
Il cHoIfî(foit entr'eux les plus hàtitts. 
Et leur fàifoit donner du Paradis 
Un avant-goût â leurs fens peiccptîble , 
Du Paradis de fon U^idateur. 
Rien n'en a dit ce prophète menteur. 
Qui ne devînt trcs-croy able & fenfîble 
A ces gens-là. Comment s'y prenoi^on^ 
On les fai^bit boire tous de façon 
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Qulls s'cnîvroicnt , peidoient fcns Se raiibn. 

En cet état , privés de connoifTance , ^ 

On les portott en d'agréables lieux , 

Oïibrages frds , jardins délicieux. 

Là Te trouvoient tendrons en abondance , 

Plus que maillés , & beauîf par excellence : 

Chaque réduit en atbit à couper. 

Si fc venoient joliment attrouper 

Prés de ces gens» qui , leur boifTon cuvée» 

S'émeiveilloient de voir cette couvée ; 

Et fe croyoient fiabitans devenus 

Des champs heureux qu'afiîgne à Tes élus 

Le faux Mahom. Lors de faire accointance , 

Turcs d'approcher , tendrons d'entrer en danfi: * 

Au gaxomUis des oifeaux de ces bois. 

Au Ton de» luths accompagnant les voix 

JDet roflîgnols : il n'eft plalfir au monde / 

(Qu'on ne goûtât dedans ce Paradis : 

Les gens trouvolertt» en Ton charmant poarpns, 

Lês meUteurs vins de la machine ronde ^ 

Dont ne manquoient encor de s'enivrer , 

Et de leurs ^ns perdre l'entier uTage. 

On les faifoit auffi-t6t reporter 

Au psemier lieu. De tout ce tripotage 

Qu'arrivoU-il ? Us croyoient fermement 

Que quelque jour de femblables délices 

{«0C actendoitnt , pourvu que hardiment , 

Sans redouter la mort ni les fupplices , • - 

Ils fi/Tent choCe agréable à Mahom^, 

Servant Icor Prince en toute occaiîtfn. 
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#ar ce moyen , leur Prince pouvoh dire 
Qu'il a^oit gens à fa dévotion , 
Déterminés', & qu'il n'étoit empire 
Plus redcTuté que, le (îen ici-bas. 
Or ai*|e été prolixe fur ce cas , ' 
Pour confirmer l'hiftoire de Féronde. 
Féronde étoit un fot de par le monde, 
^iche manant , ayant foin du tracas y 
Dîmes, & cens , revenus, & ménage 
D'un aSbé blanc. J'en fais de ce plumage 
Qui valent bien les noirs â mon avis ,' 
En ^it que d'ctre aux maris iècourables « 
Quand forte tâche ils ont en leux logis. 
Si qu'il y faut moines & gens capables. 
Au lendemain celui-ci ne fongepit. 
Et tout (on fait , dés la veille , mangeoit , l 
Sans rien garder, non plus qu'un droit Apetffj 
K'ayant' autre œuvre , autre emploi, pcnferaotie 
Que de chercher où gifSbient les bons vins , 
"Les bons morceaux , & les bonn» comxneieSi 
Sa^s oublier les gaillardes nonnains , 
Dont il faifoit j^eu de part à Caùctes» 
Féronde avoit un joli ckaperon 
Dans Ton logis, femme (îenne, & »dit-<Hi, 
Que pare;itelle étoit lentre la Dame 
Et notre Abbé i car Con prédéceiTeur > 
Oncle '& parrein , dont Dieu veuille avokl'afl 
En étoit père , & ia donna pour fename 
. ^ ce manant , qui tint à grand honneuc 
De l'époufec. Chacun fait que de sacc 
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Communément fille bÂtardje chatfÎB : 
Celle-ci donc ne fit mentir, le mot< 
Si n'étoit pas T^oux homme fi Tôt , 
Qu'il n'en eût doute, & ne vit en l'afFalre 
Un peu plus clair qu'il n'étoît néceffaire. 
Sa femme alloit toujours chez le Prélat s 
Et prétextoit Tes allées & venues 
^es ibifis divers de cet économat. 
Elle aUéguoit mille affaires menues : 
C'étoit un compte , 6u c'étoit un achae; 
crétoit un rien , tant peu plaignoit (à peine« 
Btef^ il n*étoit nul jour en la (êmaine ; 
Kulle heure au jour qu'bn ne vft en ce lieu 
I«a receveufe. Alors le Père en Dieu 
Me manquolt pas d'écarter tout Ton- monde { 
Mais le mari , qui Ct doutoit du tour , ' 
llompoit les chiens , ne manquant, au retour^ 
D'imppfer mains far Madame FérOndç . 
One il ne fut un moins commode époux. 
Efprits ruraux volontiers (ont jaloux > 
Et fui ce point à chauiTer difficiles , 
N'étant point faits aux coutumes des villes^ 
Monfieut l'Abbé trouvoit cela bien dur , 
Comme Prélat qu'il étoit , patient homme 
Fuyant la peine , aimant le plaifir pur^ 
Ainfi que fait tout bon fuppât de Rome. 
Ce n'eft mon goût , je ne veux de plein ihut 
Prendre la ville , aimant mieux l'efcalade >. 
En amour dâ , non en guerre : il ne faut 
Pren4ie c«ci pour gueriiere bra^rad^ , 
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Ni m'enrÂler U-<ldrus malgré moL 

Que Tautre ufag e ait la raison pour ÇcA » 

Je m'en rapporte > & tevicns i l'hiiWke 

Du Receveur qu'on mit en PutgatoÎBe 

Pour le guérir j & voici comme quoi. 

Par le nuiyen .xl'une poudce endomiaote , 

L'Abbé le plonge «n un tsès-long CbmmciL , 

On le croit mort , on l'cnterfe > l'on chante : 

n eft furpris de rotr , â fi» réveil , 

Autour de kd gens d'étran^ nianiese ; 

Car U étok au large dans (a blere , 

Et'fe pouvoit lever de «c tombeau , 

Qui «onduifiût en on fnrofond «aveau. 

D'abord la peur (ê ùâût de notre hooiaie. 

Qu'eft-ce cda ? fonge-t4l ? eft-il mort ? 

Seroit-ce point quelque ci^ece de (btt? 

Puis il demande aux gens comme on ies nomae. 

Ce qu'ils font là , d'où vient que dans ce Ika 

L'on le retient , & qu'a^t4l fciit à Dieu ? 

L'un d'eux lui dit : Contole^toi , Fémade , 

Tu té verras citoyen du haut monde 

Dans mille ans d'faui complets & bien comptée» 

Auparavant il faut d'aucuns .pédiét 

Te nettoyer en ce faint Pungatoire. 

Ton ame un jour , plus blanche que l*ivQisft« 

En fortira. L'Ange conlblatear 

Donne â ces fnots , au pauvre Sccevettc » 

Huit ou dix coups de forte dificipUne , 

En lui diCint : C'eft son humeur mutine » 

Et trop jalouiê , le dépiaiûuitt à Dk« » 
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Qui te retient foxu mille ans en ce lieu. 

JLe Receveur s*étant frotté Tépaule 

Fait un ibupir : MiUe ans , c'eft bien du tempf ! 

Voor noccroft <que l'Ange étoit un drôle , 

Un frefc Jean , novice de léant. 

Ses compagnons Jôuoient chacuii un tèU , 

Pareil au fi«n , ddlbus un fdnt habit. 

Le Receveur requiert pardon , le dit : 

Ka» ! fi jamais je rentre dans la vie , 

Jamais kwpçon , ombrage & jaiou(ie. 

Ne rèntresont dans nion maudit efpilt e 

Pounois-je peint obtenir cette gracé ? 

On la lui fait efp^re'r , non fi-tôt ; 

Force eft qu'un an daas ce fêjour Ct paAe s 

Là cependant il aura ce qu'il faut 

Pour Âtbftentet fon corps , rien davantage ^ 

Quelque grabat , du pain pour tout potage ; 

Vingt coups de fouet chaque jour fî TAbbé , 

Comme Prélat rempli de charité , 

K'obdeRt du ciel qu'au mioins on 4ui remette , 

Non le tottl des coups , mais quelque quart » 

Voire moitié-, v<^re la plus grand'part. 

Douter ne faut qu'il œ s'en entremette , 

A^e fujet difant mainte oraiTen. 

L'Ange , en après , lui fait un long fermon. 

A tort , dit-il , tu conçut du foupçon. 

Les gens d'Eglife ont-Hs de ces penfées ? 

Un Abbé blanc i c'eft trop d'ombrage av0k » 

H n'écherrolt que dix coups pour un noie : 

Défdis-toi donc de Ht entufs pafléei» 
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H s'y r^fôut. Qu*cût-il fait ? cependant 
Sire Prélat & Madame Féronde 
Ue laident perdre mo foal petit moment 
1m mari dit : Que fait ma f^rame au monde i 
Ce qu'elle y fait.î Tout blicn : nQUe Frte 
I.'a consolée , & ton économat 
S'en va fon train toujours à l'ordinaire. 
Dans le couvent toujours a-t?-cUe afiEaite^ 
Où donc ? Il -faut qu'ayant iêulc à préfen« 
Le fait ei\tier fur foi, la pauvre femme. 
Bon gré » malgré « léans aille fi>uvent. 
Et plus en^r que pendant ton vivant. 
Un tel dlfcours ne plaifoit point à l'amc 
Ame, j.*ai cru le devoir appeller. 
Ses pburvoyeurs ne le failknt manger 
Ainfi. qu'un corps. Un mois à cette épreuve 
Se pafle entier , lui jeûnant, & l'Abbé 
Multipliant oeuvre de chadté , 
Et mettant peine à conibler la veuve. 
Tenez pour sur quil y fit de fon mieux. 
Son foin ne fut long-temps infruâueux) 
Pas ne fcmoit en une terre ingrate. 
J'ster Ah^as , avec jufte fujet , 
, Appréhenda d'être père en effet : 
Comme il n'eft bon que telle chofe éclatti 
Et que le fait ne puiHe être nié. 
Tant & unt fut par fa paternité 
Dit d'oraifons , qu'on vit du Purgatoire 
L'ame fortic , légère , & n'ayant pas 
once de di9tf* Un fi mervôUtuz cai 
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Surprit les gens. Beaucoup ne Touloient croire 

Ce qu*ils Toyoknt; L'Abbé pafla pour faint, 

Ui^vix pour iien le &uk pofthume ttot , 

Sans autrement de calcul oCer £ûre. 

J>ouble miracle étoit en cette affaire, 

£t la grofTcife , & le retour du mort. 

On en chanta 7V Dêum à renfort. 

Stérilité régnoit en mariage 

Pendant cet an , & même au volfinàge 

Pe l'abbaye , encor bien que léans 

On Se vouât pour obtenir enfans. 

A tant laifTons l'économe & fà femmf ; 

Et ne foit -dit que nous autres époux 

Nous méritions ce qu'on fit â cette ame » 

Pour la gàérir de t^ foupçons jaloux. 



LE CALENDRIER 

DES VIEILLARDS. 
Nouvelle tirée de Bocace. 

A isVS d'une fois je me fuis étonné 
Que ce qui fait la paix du mariage 
En eft le point le moins confidéré. 
liOrfque l'on met une fille en ménage » 
Xes père flc mère ont pour objet le bien , 
Tout le fuiplui Us le comptent pour lieni 
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Jenne tendron à vieillard appartient ; 

£t cependant le vois qu^Is fe boudent 

B'aToir ehevaux à lenr cbar attelés 

De même taille , éc mémec dûens coupiléi ; 

Alnfi des bœufs , qud de li^ce paceitta 

Sont toujours pris ; car ce (êroit mtrvôHe , 

Si (ans cela la eharrue alloit bien. 

Comment pourroit celle du mariage 

Ne mal aMcr , étant un attelage 

Qui bien fouvent ne iê rapporte en nen ? 

J'en vas conter un exemple nouble. 

On fait qui £at RieliQid de Quinûca » 
Qui mainte fête à Xa femme aUég^ , 
Mainu vigile , U maint jdur féfiable , 
Et du 'devoir crut s'échapper par-lâ. 
Très^lourdement il erroit en cela.- 
Cettui Richard étoit Juge dans PîTe , 
Homme favant en l'étude des lojx ; 
Riche d'ailleurs , mais dont la barbe grife 
Montroit afTe» qu'il dev<nt foire choix 
De quelque femme à-peu-près de même iit : 
Ce qu'il ne 6x , prenant en n^anage 
La mieux féante & la plus jeune d'ans 
De la cité , fille bieo ^Héc i 
Belle fur-tout : c'éeoit Baafaolomée 
De Galandi , qui , parmi Ces parens , 
Pouvoir 4:ompter les pluf gros de la ville r 
En ce n« fit Richard tour d'faonunc habite , 
£t l'on difolt gomumnémcnt do Im, 
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Que Tes tnhta ne manqueroleat de ptfël. 

Tel ^t méder de eonfdlkt autrui , 

Qui ne voit goutte en Tes propres affalcet. 

Qttinzica donc n'ayant de quoi ferrit 

Un tef oifeau qu'étoit Bartholof»^ , 

Pour s'excuTer » & pour la contenk , 

Me rencontroit point de jour en l'année , 

Selon fon compte fit fon calendrier , 

Oîl Ton fe pût , fans (crtqmle, appKqaei; 

Au îdS^ d'hymen ; cbofe aux tieinards commodor 

Mais dont le fexe aMtorre la méthode. 

Quand je dis point , je veux dire trés-peu ; 

Encor «e peu lui donnoit de ht peine ; 

Toute en férié* il mettoit ,1a fèmainc , 

Et bien fouvent faifoit venir en |cu 

Saint qui ne fut jamais dans la légende. 

Le Vendredi , difoit-il , nous dem'ande 

D'autres penfers , ainfî que chacun fait t 

Pareillemetlt il £aut que l'on retranche 

Le Samedi , non ^ns jufle (ujet , 

D'autant que c'eft la veille du Diihanehe; 

Pour ce derni^y c'eft un jour de repos | 

Quant ail Lundi , je ne trouve à propos 

De commencer par ce point la femainie i 

Ce n'eft le fait d'une anw bien diréttenne. 

Les autres jours autrement s'exeufoit , 

Et quand venoit aux fêtes folemneHes , 

C'étoit alors que Richard triorophott , | 

Et qu'il lUnnott les levons les plus bellet, 

Longrtempi devant toujotts il $'thAenoit j 
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IfOng-teraps après U en ufoit de même , 
Aux qtiatre-temps autant il en £iifoit , 
Sans OttbRer l*avent ni le carême. 
Cette faiton pour le vieillard étoit 
Un temps de Dieu , jamais oe s'en laffdti 
De Patrons même il avoit une tifte : 
Point de quartier pour un Evangélille , 
Pour un Apôtre ou bien pour un Doâeur ; 
Vicége n'étoit » Martyr U Confefleur , 
Qu'il ne chômât ; tous les favoit par coeuc 
Que s'il étoit au bout de fon fcrupule , 
fi alléguoit les jours malencontreux » 
Puis les brouillards , & puis la canicule • 
De s'excufer n'étant jamais honteux. 
Za chofe ainfi preTque toujours égale » 
Quatre fais l'an , de grâce fpéciale , 
Notre Doâeur r^oloit fa moitié / 

Petitement ; enfin c'étoit pitié : 
A cela près , 21 traitoit bien fa £imme. 
Les affiquets , les habits à dianger , 
Joyaux, bijoux ,.ne raanquoient à la Dames^ 
Mais tout cela n'eft que pour amufcr 
Un peu de temps des eQ>rits de poupée s 
Droit au folide alloit Bartholoméé ; 
Son iêul {daifir , dans la belle faifon , • 
C'étoit d'aller â certaine maifon 
Que Ton mari poilédoit Air la câte ; 
Ils y couchoient tous les huit jours (ans faute. 
- Là , quelquefois fur la mer ils montoicnt f 
£t le plai£r de fa f éche ils goûtoicnc , 

Saa 
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Sans s'éloigner de bien peu de la rade. ' 
Arrive donc qu'un jour de promenade 
Baitholomée & MelTer le Doâeur , 
Frencient chacun une barque à pécheur , 
Sortent fur mer. Ils av oient fait gageure 
A qui des deux auroit plus de bonheur 
Et trouveroit la» meilleure aventure 
Dedans fa pèche « te n'avoient avec eux , 
Dans chaque barque, en tout qu'un homme ou deu&t 

Certain Coriâiro apperçut la* chaloupe 
De notre époulb , & vint avec fa troupe 
Fondre deiTus ; l'emmena bien & beau s 
Xaîifa Richard : foit que près du nvage , 
Il n'bsiit pas haûrder davantage! 
Soit qu'il craignît , qu'ayr.nt dans Ton vairTeau 
Notre vieillard , il ne pût de fa proie , 
Si bien jouir , car il aimoit la joie 
?lus que l'agent , & toujours avoir fait. 
Avec honnçur Ibn métier de Corfaire j 
Au jeu d'amour étoit homme d'efict , 
Ainfi que font gens de pareille affaire ; 
Gens de mçr font toujours prêts à bien faire % 
Oe qu'on appelle autrement bons garçons : 
On n'en voit point qui les fêtes allègue. 
Or.tel étoit celui dont nous parlons , 
Ayant pour nom Pagamin de Monégue. 
La belle fit fon devoir de pleurer ^ 

Un demi-jour, tant ^u'il fe pût étendre, 
£t Pngamin de la réconforter , 

Tomt I, R 
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Et notre épouft I la fin 4o £ie rendt*. 

n la gagna; (ûen fkTmt fofi métier. 

Amour $*cn mk j Amour , ce bon Apôtre , 

Dix mille ftws pltt« cotfaîte qutf d'antre. 

Vivant de ïàpt > f^fant peu de quanâcr. 

I-a belle avolt fa rançon toute ptitê ; 

Très-bien lui prit d'avoir de quoi payet i 

Car là n'étoît ni vi^ic , ni fête. 

Btte oubUa ce beau ealendriet 

Rouge par-tout ,'& ûm$ nul jour ouvrable, 
De la'ceinture on le lui fit tomber^ 
Plus n'en fut fat que^Hon qu'à la table. 
Notre Légifte eût" mi$ fon doigt au fwi 
Que Ton époufe étolt toujours fideHe , 
Entière & chafte j fit que , moyennant Dieu , 
Pour de l'argent on Kti rendrmt la belle. 
De Pagamin H prit un fau^conduie , 
L'alla trouver , lui mit la carte blanche , 
Pagamin «t : $1 |e n'ai pa« bon bruit , 
C*eft à grand tort , je veux vous rendre fraftche 
Et fans rançon votre chete moitié. 
Me plaife i Dieu , que fî belle amitié 
Sok par mon ^t de défaftte ainfi pleine : ' 
Celle pour qui vous prenet tant de peine 
Vous reviendra félon votre dc(ir ; 
Je ne veux point vous vendre ce.^aifir , 
Faites-moi voir feulement ^'dle eft vêtte ; 
Car fi fallois vous^n rendre quelqu'aatrt » 
Comme il m'en tombe aiTec entre les fflaim » 
Ce me feroit une tfpète de bUbac. 
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Ces jours pafliés, je pris certaine Damé , 
Dont les cheveux ùmt Quelque peu châtains , 
Graiide de taille , en bon point , Jquim ^ iralçlie* 
Si cette bdlc , zptis vous avoir tu , 
Bit étie â vous , c'eft eutRat 4e conclu , 
Hepjcnei-la ; tien ne vous en empêche. 
Hichard reprit : Vous parlez làgeoicat » 
St me traitée trop généteuiêinent » 
De Ton métier Jl faut que chacun vire : 
Hettez un prix à ta ptuvie captive » 
Je le paierai comptant , (ans bâûsa, 
iLe compliment n'eft ici nécei&iie ; 
Voilà ma'bouriê , Il ne £aut que compCef , 
Ne me traitez que comme on poiUMoit lain^ 
En pareil cas l'homme le 'moins fioi>n«. 
Seroit-fl dit que y€mi m'euâlez TÛncu 
D'honaéteté ? Non fera , fur mon ame , 
Vous le verrez j car , quenc k cette Damt » 
Ne doutez point qu'elle ne ibàt â moi , 
Je ne Teux pas que vous m'ajoutiez fin » 
Hais niux baiièrs que de la pauvie fcneune 
Je reclivrai ; ne craignant qu'un &ul point* 
Ceft qu'à me voir de ^e, elle ne meute. 
On feit venir Tépoufe tout-i-riieuse » 
Qui froidement , & ne s*éraouvant point , 
Devant Ces yeux voit ion marî pamître , 
Sans témoigner feulement le connokre , 
Non plus qu'un homme arrivé du Péiou. 
Voyez, dit-il , la pauvrette eft^tonteuie 
Devant les gens , & ùl jok aflaouteufe 
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M'ofe éclater , iojct KÛr qu'à mon con, 
Si j'étois feul , elle fero)t (kutée. 
Tagamin tUt : Qu'il ne tienne à eelaj 
Dedans (a, chambre , allez , conduiiei-la. 
.Ce qui fut fait ; êc la chambre fermée , 
Richard commence : Bh ! là , Bartholomée» 
Comme tu (ais , je fuis ton Quînûca, 
Toujours le même à l'égard de fa femme : 
Regarde-^noi , trouves-tu , ma chère ame , 
En mon vi&ge un fi grand changement } 
C'eft la douleur de ton enlèvement 
Qui me rend tel , & toi feule çn es cautés 
T'ai-je jamais refufé nulle chofe , 
Sok pour ton jeu , foit pour tci vétemens^ 
. Sn étoit-il (luelqu'une de plus brave ? 
De ton vouloir ne me rendois-je efctave } 
Tu le feras jftant avec ces gens ; 
Et ton honneur , que crois-tu qu'il dcvîtnne ? 
Ce qu'il pourra , répondit brufquement 
Bartholomée. Eft-il temps maintenant 
D'en avoir foin ? S'en eft-on ^h en peine. 
Quand, malgré moi, l'on m'a jointe avec vous, 
Vous , vieux pénard , moi fille jeune & dme. 
Qui méritois d'éire un peu mieux pourvue , 
Et de goûter ce qu'Hymen a de doux ? 
Pour cet effet , j'étois aifez akn^ble , 
Et me trouvois au0! digne , entre nous, 
De ces plaifirs que j'en étois capable. . 
' Or eftie cas allé d'autre façon; 
J'ai pris mari , qui , pour toute chanfon» 
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ti*a ja^iais eu que fes jours de férié i 
Mais Pagamin , fî-tôt qu'il m'eût ravie» 
Me Tut donner ^bien une autre leçon i 
J'ai plus appris des chofes de la vie 
Depuis deux jours , qu'en quatre an^ arec tous. 
LairTez-moi donc , Monfieur mon cher époux , 
Sur mon retour n'infiftez davantage ; 
Calendrielrs ne font point en u(age 
Chez Paçamin , je vous en avertis , 
Vous & les miens avez mérité pis ; 
Vous , pour avoir mal mefùré vos force» 
£n m'épouiknt ; eux , pour s'être ^mépris , 
£n préférant les légères amorces 
De quelque bien à cet autre poînt-là î 
Mais Pagamin pour tous y pourvoira » 
Il ne fait Loi , ni Digcfte , ni Code , 
Et cependant très-bonne efi fa méthode : 
De ce marin lui-même il vous (tira ' 

I>u quai^ en fus comme la chofc en va. 
"Va tel aveu vous fuiprend & vous touche s 
Mais faite ici de la petite bouche 
Vc feit de rien , l'on n'en croira pas moins » 
"Et pttifqu'enfin nous voici fans témoins , - 
Adieu vous dis , vous , & vos jours de fête. 
Je fuis de chair , les habits rien n'y fant. 
, yfom (avez bien , Moniteur » qu'entre la tête 
Et k talon d'autres affaires font. 
il tant (c tut. Richard tombé àcs nues , 
Tut tout heureux de pouvoir s'en aller. 
Baxtbelomée ayant fcs hontes bues , 
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Kc le fit par-tenir pour den>cuttr. 

Le pauvre épotw ea eut tant «te trifteflie , 

Outre les maux. qui fuirent la vtciUcâie» 

Qu'il en mourut à quelques joui» 4e-là , 

Bt Pagamin prit i femme ù. veinre. 

Ce (\A bien fait : nul des deux ne tombt 

I>ans. l'accident du pauvre Quinzica , 

S'étant choifis l'un & T^uitte à répceuw. 

Belle leçon pour gens à cheveux grtc ; 

Sinon qu'ils foient d'humeur accommodante» 

Car , en ce cas y Meâîeurs les favoris 

Font kar ouvrage , & la Dame jeft conienie. 



LE PSEAUTIER. 

Conte tiré de Rabelais. 

X^ OVKBS , (bufFret , pour la demiece fois» 
Ou'eh ce recueil , m^r^ moi , ye vous place. 
Te vos bons tours les corttes ne {bot froid« ; 
Leur avenmre a, ne ûiis, quelle gcacc 
Qui n'eft ailleurs : ils emportent les roix. 
Encore un donc , & piûs c'esi feront crois. 
Trots ? Je fau;c d'un j c'en-fetont au moiot quatie.. 
Comptor\s-les bien. Mazct le compagnon. 
L'Abbeflê ayant beCoin d'un bon garçon 
Pour la guérir d'un mal ofiniât<e. 
Ce come-d qui in'cft Je moins fdpoa ; 
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Quant â foeur Jeenac, ayant &lt un poi^en , 
Je ne tiens pat <ia^ le fûUe rabattre. 
Tjc% ToiU toua : quatce c'eâ compte rond. 
VottS me difez : €*€& ane étrange aâFaîre , 
Que nous ayo^ tant de part en ceci. 
Que Toulez-voua ? Je n'y £auroâs que faite , 
€lc n'eft pas moi qxà ie ibuhatte ain^. 
S WMs «eniex toajpwrs wnre bréviaire » 
Vous n'aûilei tien â déaiâcr ki ; 
Mais ce nVA pas Tocre plus «tand /bfici. 
Patrons donc ^tkt k la pnéibnte hiftbire. 

Kans Hfi -couvent de Ifonaes fcéqaent^t 

Un jouvenceau friand , comme on peut ccohe » 

De ces oUSeauK. Telle pourtant pienoit 

Goât à le voir , & des yeux le couvoit > 

JLui fouri<rft , falfoit la ^omplaifimte ,, 

JLt fie di(blt (a tfès-flumble (èrvante , 

Qrn poiu: cela d'un (buf point n'avançoh. 

Z^«oiite dit que Uans 11 n'étoit 

Vieille ni jeune , d qui le perA>nnage 

Kc fit font er quelque chofi? à par foî. 

Soupirs tfiottolent j Wen veyoit le pourquoi-» 

Sans qu'il s'en mtt en peine davantage. V 

Sceur tfabeau feule , pour Ibn ufage , 

Eut le galant ; elle Ic'méritok \ 

Douce d'fcumcuT , gentille de corfage ,, 

Et n*en étant qu'à Ton apprentiflfage , 

Belle de phis : ainfi l'on renviott 

7our deux laifbns ; ion àmaat, & Cet cfaaimc* 
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Bans fes amours chacune l'épiolti 
Kul bien fans mal , nul plaifîr fans alarmes; 
Tant & fi bien répicrcnt les foeiirs , 
Qu'une nuit fombre , & propre à ces doucout» 
Dont on confie aux ombres le toyftère, 
En fa cellule ont oui certains mots , 
Certaine voix , enfin certains propos 
Qui n'étoient pas fans doute en fon brévUîtes 
C'eft le galant , Te dit-on , il eft pris , 
Et de courir, l'alarme eft aux efprits: 
L'effaîn frémit , fentinelle fc pofe. 
On va conter en triomphe la chofe 
A Mete AbbefTe î èc heurtant à grands coups. 
On lui cria : Madame , levex-vous , 
Soeur Ifàbelle a dans fa chambre un homioe. 
Vous noterez que Madame n'étoit 
£n oraifon , ni ne prenoit Ton ibmme s 
Trop bien alors dans fbn lit elle avoit 
Meflîrc Jean , Curé du voifinage. 
Pour ne donner aux Sœurs aucun ombrage •> 
Elle fc levé, en h&te , étourdi ment , 
Cherche fon voile , & malheufeufement 
De^Tous fa main tombe du perfonnafce 
Le haut-de-chàufle , afTez bien relTembUnt , 
Pendant la nuit , quand on n'eft éclairé > 
A certain voile aux Nonnes femilier , „ . 
Kommé , pour lor» , entr*eUes le PfeaudeT. 
La voilà donc de grégues affublée. 
Ayant fur foi ce nouveau couvre-chef, 
*t s'étant fait racontci derechef 
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Toix^ le catus , elle dit , irritée : 
rayez un peu la petite effrontée , 
rUIe du diable , & qui nous g&tera 
Motre couvent : fi Dieu platt » ne fera : 
S'il plaît à Dieu , bon ordre s'y mettra : 
Voos la verrez tantôt bien chapitrée. 
Chapitre donc , puisque chapitre y a , 
Foc aiTemblé. Mère Abbeife entourée 
I>e £bn Sénat , fait venir Kâbeau , 
Qui s*arrofolt de pleurs tout le vi(âge , 
Se fouvenant qu'un maudit jouvenceau 
Verwit d'en faire un différent ulage. 
Quoi i dit l'AbbefTe , un homme dans ce lieu ! 
Un xe\ feandale en la maifon de Dieu! 
N*i^ii|%-vôus point morte de honte encore i 
Quî^ lopiis a fait recevoir parmi nous 
Cette voirie ? lûtbeau , (avex-vout , 
C Car déformais qu'ici l'on vous honore 
Du nom de Sceur , ne le prétendez pas ) 
Savez-vous , dis-je , â quoi , dans un tel cas 
Motte Inftitut condamne une méchante î 
Vous Tî^prendrez , avant qu'il foit demain. 
Parlez , parlez. Lors la pauvre Noimain , 
Qui jufques-U confufe & repentante , 
N'ofoit branler , & la vue abailToit , 
I.eve les yeux ^ par bonheur apperçoit 
Le baut-de-chauffe , i qui toute la bande » 
Par un effet d'émotion trop grande , 
N'avoit pris garde , ain(i qu'on voit fouvent* 
Ce fut faafard qullabcllé à llnftant 
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«'en appcr^ûit. Aufli-tôt 4a pa^ivrettc 
Reprend courage, & Ht touT doucement : 
Votre pfcauticr a ne ùàs qudî «^ui pend , 
Baccommodex-lc. Or c'étoit réguiUcttc. 
AflTci fouvept pour bputon on s*cn fcn. 
D'ailleurs ce voik avoit beaucoup de Vak 
D'un hàut-de-chauiTc , & la jeune Nonnetw 
Ayant Tidéc encoj fraîche des deux , - 
Ke s'y méprit. Non pas que le Mcflitc 
Eût chaulTc faite ainfi qu'un amouaux ; 
Mais à-peu-près ; cela dcvoit ûiffire. 
l'Abbeflc dit : Elle ofc encore rire ! 
Qu'eUc infolence 1 Un péché fi hontenJC 
Kc la rend pas plus humble Ôc plus fo^mifc ! 
Veut-elle point que l'on la canonifc ? 
LaiiTet mon voile , cfprit de l,ucifêr : 
Songcx 5 fonpci , petit ûCon d'enfer. 
Comme on pourra raccommoder votre «me. 
Pas ne finit Mère A\A>effe ^ gamme , 
Sans fermoncr & tempêter beaucoup. 
Soeur Ifabcau lui dit encore un coup : 
Raccommodei votic pfcauticr , Madame. 
Tout le troupeau fe met à regarder > 
Jeunes de rire , & vieilles de gronder. 
1a voix manquant à notre fcrmoneufe. 
Qui de fon troc bien fâchée fie honceufc, 
K'eut pat le mot â dire en ce moment ; 
L'eiTain fit voir, par (on bourdonnement , 
Combien rouloient de diverfes penTéci 
Dans les cipdcs. Enfin l'Abbefle dit : 
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l>evant qu*on eût tant de voix ramalt^cs , 
n feroit tacd. Que chacune en Ton lit 
S'aille remettre. A demain toute chofc. 
te lendemain ne fut tenu , pour caufe , 
Aucun Chapitre ; & le jour cnfiûvant 
Tout aufStpeu. Les (âges du couvent 
lauréat d'avis que l'on fe devQÎt taire ; 
Car trop d'éclat eût pu nuire au troupeau* 
On n'en vouloit à la pauvre Ifabeau 
Que par envie. Ainlî , n'ayant pu faire 
Qu'elle lâchât aux autres le morceau , 
Chaque Nonnain , faute de jouvenceau , 
tonge à pourvoir d'ailleurs à fon affaire. 
Les vieux amis reviennent de plus beau. 
Par précîput ^ notre belle on laKfe 
Le jeune fils , le Pafteur à. l'Abbcflc , 
Et l'union alla jufques au point, 
^u'on en prétoît à qui n'en avoit point. 



k FEMME AVARE, 

GALANT ESCROC. 

Nouvelle théù de Èocace. 

^^v*vtH homme (bit plumé par des coquettes, 
":« n'cft pour £airc au miracle crier. 
Glatit cà mort : plus d'amour ù^ payer : 
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£b beaux louis fe content les fleurettes. 
Ce que je àh , des coquettes s'entend. 
Pour notre honneur , fi me faut*U pourtaiA 
Monuer qu'on peut , nonobftant leur adicâie 
£n attraper au moins une entre cent. 
Et lui jouet quelque tour de foupleiTe. 
Je choifirai pour exemple Gulphar , 
Le drôle fit un trait de franc foudar ; 
Car aux faveurs d'une belle il eut part 
Sans débourfer , efcroquant la chrétienne. 
Ceci notez , & qu'il vous en fouvienne , 
Galons d'épée ; encor bien que ce tour , 
Pour vous ftyler , Toit fort peu nécefiaire. 
Je trouTcrois maintenant â la Cour 
Plus d'un .Gulphai , fi j'en avois affaire. 
Celui-ci donc chez fire GaTparin 
Tant fréquenta , qu'il devint à la fin 
De, fi>n époufe amoureux (ans mefure. 
Elle étoit jeune & belle créature , 
JPIaifoit beaucoup , fors un point , qui gkoît 
Toute l'afFaire , 6c qui feul rebutoit 
Les pl^s ardens , c'cft qu'elle étoit avare : 
Ce n'eft pas chofè en ce fiécle fort rare ; 
Je l'ai jà dit , rien n'y font les foupirs. 
Celui'U parie une langue barbare , 
Qui , l'or en main , n'explique fes defîxs. 
Le jeu , la jupe ôc l'amour des plaifirs. 
Sont les reflTorts qu» Cupidon emploie ; 
9e leur boutique il fort , chez les Fraqçois» 
Plus de cocus qui du cheval dé Tiolc 
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Il ne fortit de héros autiefoU. 
Pour revenir à Thumeur de la belle , 
X«e f ompagnon ne put rien tirer d'«lle 
Qu'il ne parlât. Chacun Tait ce' que c'eft 
Que de parier : le Lecteur , $*il lui plaît. 
Me permettra de dire ainH la chofe. 
Oulphar donc parle , & fi bien , qu'il propoib 
I>eux cens écus. La belle l'écouta , 
£t Gafparln à Gulphar les préu : 
Ce fut le bon i puis aux champs s'en alla , 
Ke foupçonnant aucunement ùl femme. 
' Gulphar les donne en préfence des gens. 
Voilà , dit-il , deux cens écus comptans 

Qu'à TOtre époux vous donnerez , Madame. 

Za belle crut qu'il avoit dit cela 

Par politique , Se pour mieux jouçr Ton rôle. 

I.e lendemain , elle le régala 

Tout de Ton mieux , en femme de parole; 

Xe drdle en prit , ce jour & les fuivans , 

Pour Ton argent , Se m^me avec ufure : 

A bon payeur on fait bonne mefure. 

Quand Gafparin fut de retour des champs , 

Gulphar lui dit , fon époufe prélênte. 

J'ai votre argent à Madame rendu , 

N'en ayant eu pour une aflfaic urgente 

Aucun befojn > comme je i'avois cru ; 

Péchargezren votre livre , de grâce. 

A ce propos , auflt froide que glace , 

Notre galante avoua le reçu. 

Qu'eût-elle fait i on eût prouvé U cholè. 
TemI» S 

ê 
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Son regret fat d'avoir t&fié la dofe 
De' Tes faveurs , c*eft ce qui tau fâcbok. 
Voyez un p«u la perte que -c'itoit J 
£n la quittant , Gu^ar alla t«ut dtok 
Conter ce cas , I« corner par la vUU , 
Z^ publier , le prlchet fur les tùîu, 
De i*en Mimer il &rolt inutile : 
aAinfi vit- on chçit aoiu autrM François., 
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LE GASCON PUNI. 

NOUVELLE. 

. Un GASC017 , pour s*^trc ▼amé 

De polTéder certaine belle, 

Fut puni de fa vanité 

D'une feçon aflez nouvelle. 
Il {e vantait à faux > & ne poiTédolt Hen. 
IVlais quoi ! tout médUUnt eft prophète en ce monde* 
On cro^t le mal d'abord; mais, â l'/gard du ¥^» 

Il faur que la vue en réponde. 
Z^ Dame cependant du Ga(con Ct moquoft , 
Idcme au k>gis pour lui rarement «lie étoit i 

Et bien fourent qu'il la trahoic 

D'incomparable & de divine , 

La. belle auâi-tât s'cnfuyoit , 

S'allant fauver chez ia voifine. 
£Ue avois noa fmUi foo voi(în , Smilas , 
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La Toifîne , Cloris , le Gafcon , Dorilas , 
Un (îcn ami , Damoii , c'cft tout, fi i*aî mémoire^ 
Ce Damon , de Cloris , â ce que dit lliiftoire » 
Etoit amant aimé , galant , comme on voudra» 
Quelque cliofe de plur cncor que toat cela. 
Pour Philis (on kumeur libre , gaie & (încere , 

Montrolt qu'elle étoit Êms affaire , 

Sans {êcret , éim paflîon. 
On îgnoroit le prix de fo pcATcflion : 
Seulement à Tufer chacun la croyoit bonne. 
Elle approchoft vingt ans , & venoit d'enterrer 
Un mari , de ceox-ll que l'on perd fans pleurer , 
Vieux barbon , qui laîflbit d*écus plein une tonne» 

En mille endroits de fa pcrfonne 
JjfL b^c avoit de quoi mettre un Gafcon aux cieux ; 

Des attraits par-deffus les yeux , 

Je ne fais quel air de pucclle , 

Hais le cacu: tant foit peu rébelle , 
Amélie toutefois de la bonne façon. 

Voilà Philis. Quant au Gafcon , 

Il étoit Gafcon , c*eft tout dire. 
'je laifTc à penfcr fi le fîre 
Importuna la veuve , & s'il fit des ferment r 

Ceux des Gafcons flc des Normands 

PaiTcnt peu pour mots d'£vangile. 

C'étoit pourtant chofc facile , 
2>e croire Dorilas de Pltilis amoureux ; 
pixiHs , difllmulan^ , dit un jour à cet homme s 

Je veux un fcrvice de vous ; 

Ce n'eftpas d'aller jal^'à Rome , 
Si 
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C'eft que vousrnous aidiez à tromper un |alo«X« 
1a choCe eft fans péril , & même fort dj^ée» 

Nous voulons gue cette nuit-ci 

Vous couchiez avec le mari * 

De Cloris , qui m'en a priée. 

Avec Damon s'étant brouillée , 
n leur faut une nuit entière , & par-dell , 
Pour démêler entr'eux tout ce diSérend«Ii s 

Kotre but eft qu'Eurilas penfe > 
Vous fentant près de lui, que ce foit ùl moitiér 
n ne lui touche point, vit dedans TabAinence; 
St, foit par jaloufie , ou bien par impuiflance , 
A retranché d'hymen certains droits d'amitié» '. 

Ronfle toujours , ^t la nuit d'une tiaite : 
C'eft aflez qu'en fon lit il trouve une cornette. 
Kous vous ajufterons ; enfîn , ne craignez tien , 

Je vous récompenferai bien. 
Four fe rendre Philis un peu plus fovorable , 
Le Gafcon eût couché , dit-il , avec le dlabk. 
La nuit vient, on le coëffe , on le met au grand fie* 
On éteint, les flambeaux, Eutilas prend fr place. 

Du Gafcon la pem fc faiflt 

. n devient auftî froid que glace» 

Il n'ofoit toufter ni cracher , 

Beaucoup moins encor s'appcocBer > 
Se fait petit, fe (erre , au bord fe va nicher , 
£t ne tient que moitié de la rive occupée ; 
Je crois qu'on Tauroit mis dans un founeau d'épéc 
Son coutheur , cette nuit , (e retourna cent fois. 
Et , jufquei fur le net , lui poru certains doigts» 
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Que hi pcuT lui fit trouver rudes. 

Le pis de Ifes inquiétudes , 
C*eft qu'il craignoit qu'enfin un caprice amoureux 
Ke prit à ce mari r tels cas font dangereux , 
Z^rfque l'un des con)oints Te Cent privé du fomme 
Toujours noureanïc fujets alarmoient le pauvre 

homme. 
I**on étendoit un pied , Ton approchoit un bras . 
Il crut même (èntir la barbe d'Eurilas. 
^3iais voici.quelquc chofe , à mon fcns , de terrible. 
"Une fonnette étoit près du chevet du lit*, 
Xurilas de Tonner & foire un bruit horrible. 

Le Gafcon fe pâme à ce bruit i 

Cette fois-U fe croît détruit : 

Fait un vœu , renonce à fa Dame , 

Et ibnge auvlàlut4e fon arae $ 
Perfonne ne venant , Eurilas s'endormit. 

Avant qu'il fût jour on ouvrit. 
Phills l'aVoit pionvis ; quand voici de plus bell» 

Un flambeau , comble de tous maux. 

Le Ga&on , après ces travaux , 

Se fût bien levé fans chandelle. 
Sa perte étoit alors un point tout alfuré. 
On approche du lit. Le pauvre homme éclaira. 

Prie Eurilas qu'il lui pardonne. 

Je le veux < dit une perfonne , 

D'un ton de voix rempli d'appas. 

C'étoit Philts qui d'Eurilas 
. Avpit tenu la place , Ôc qui ,. fans trop attendre , 

Touta CQ ehcmife s'alla tendre 
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Dans les brtu de Ootîs , qu*9ccofl^pagiioit Samoik 
C*étoit , di-je , PhiUs qui conta du Gafcon 
w La peine & I^ frayeur extrême , 

Et qui , pour l'obÙger à fie tuer lui-même » 
£n lui montram ce qull avoit p«rd« , 
LaifToit ib<a &in â deml-fuû 



LE ROI CANDAULE 

ET 
LE MAITRE EN DROIT, 



V. 



o R C E gens ont été Hnârument de leur mal: 

Candaule en eft un témoignage. 
Ce Roi fut en fottffe un tiàngrand pei&anafe i 

Il fit pour Gygès , fon val&l, 
tJne galanterie imprudente & peu lâge. 
Vous voyexj lui dit-il , le TÎ&ge ohanoant 
Et les traits délicats dont la Reine eft pounrae : 
Je vous jure , ma foi, qu« Taccompacneacnt 
Eft d'un tout autre prix & paffe infitiimait » 

Ce n'eft tien gui nt T» vue 
Toute nue. 
Je vous la veux, montrer (ans qu'elle en &clie rien ; 

Car j'en lâis an crét-4>on moyen : 
HaSs à condition .... vous m'cntemkx fott bicft» 

S^xA que fuk dUc davuMOfe i 
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Gygés , il vous laut être face , 

Point de ridicule defir. 

Je ne prendroh pas de ptaKîr 
Aux vœux împerrïnens qu'une atnouf £btte 6c vaine 

Vous feroH fake pom la &dne. 
Fropofez-Tous de voir tout ce coq>5 H cliannukty 

Comme un beau marbre fenl^nent. 
Je veiuc que vous dkiez que l'art, que la penféo, 
Que même le feuhftit ne peut aller fhas loin. 

Dedans- le bain )e l'ai laUEée : 
Vous êtes Gonnoiâetti: , venez être témoin • 

De ma fêlidtê fuprême. 
Ht ^ront. Gffês admire. Admirer^, c'eft trop petr» 

Son étoimement eft extrênte. 

Ce doux objet joua Ton jeu : 
Gygês en hà êimi, quelque effort qa*il pût faire* 

n auroit voulu £c take , 
Et ne point témoigner ce qu'ii avoit Ccnû ; 
Mais Ton (îlènce t^ fait ^mpçonner du myftere : 
L'exagération fut le meilleur patd. 

Il s'en tint donc pour averti ; 
Et , (ans faire le fin , le froid » ni le modefte, 
. Chaque poÎQt, chaque azticle eut ion fait, fut loué. 
pieux ! difoit-il au Roi , quelle fê&cité ! 
Le beau corps l le beau ctùr ! 6 ciel l & tout le refte* 

De ce gaillard entretien 

I.SL Stôjïe n'entendit rien ; 

Elle l'eût psis po«u: outrace : 

Car , en ce fiêcle ignorant, 

ïjc bfau &xe étoit iauvace; 
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n ne Tcft plus maintenant , 
Et des louanges pareilles , 
De nos Dames d'à préfent 
K'écorchent point les oreilles. 
Kotre examinateur foui^roit dans fa peau : 
I,*émotion croiffoit , tant tout lui fembloit beau- 
Le Prince s'en doutant, l*emmcna ; mais fon ame 
Emporta cent traits de flamme. 
Chaque endroit lança le fien. 
Hélas i fuir n'y fctt de ricii : 
Toumpens d'amour font fi bien , . 
Qu'ils Tont toujours de la fuite. 
Près du Prince^, Gygès eut alTet de conduite i 
Mais de ûi paflîon la Reine s'apperçut : 

Elle fut, 
L'ongïne du mal î le Roi prétendant nte, 
S'avifa de lui tout dire. 
Ignorant i ûiTOit-il point 
Qu'une Reine , fur ce point , 
Jî'ofc entendre raiHerie ? 
Et , fuppofé qu'en fon cœur 
Cela lui plaifc , elle rie ; • 
Il lui faut , pour fon honneur \ 
Contrefaire' la furie. 
Celle-ci le fut "vraiment ,' 
Et réfcrva dans foi-même , 
De quelque vengeance extrême , 
Le dcfir trcs-véhémcnt. / 
Je voudrois pour un nK>ment, 
Leâeur , que tu fuilies lenune % 
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Tu ne faurois autrement 

Concevoir juTqu'où ta Dame 

Porta fon fecret dépit. 

Vn mortel eut le crédit 

De voir de fi belles chofes , 

A tous mortels lettres clofes ! 
^ Tels dons étoient pour des Dieux, 

^ Pour des Rois , voulois-je dire , 

L'un & l'autre y vient de dre ; 

Je ne fais quel eft le mieux. 
Cet penfers incitoient la Reine à la vengeance. 
Honte , dépit » courroux , Ton coeur employa tout. 
Amour même , dit-on , fut de Tintelligence : 

De quoi ne vient-il point à bout ? 
Gygès étoit bien fait j on Texcufa (ans peine : 
Sur le montreur d'appas tomba toute la haine. 

Il étoit mati , c'eft fon mal , 

Et les gens de ce caradere 

Ne (auroient , en aucune affaire , 
Commettre de péché qui ne foit capital. 
Qu'eft-il befoin d^ufer d'un plus ample prologue ? 
'Voilà le Roi haï , voilà Gygès aimé , 

Voilà tout fait Ôc tout formé 

Un époux du grand catalogue » 
Dignité peu briguée Se qui fleurit pourtant. 
3Lâ fottife du Prince étoit d'un tel mérite , 
Qu'il fut fait in. petto confrère de Vulcan j 
De4à jufqu'au bonnet la diftance eft petite. 
Cela n'étoit que bien ; mais la Parque maudite . 
^ut au^ de l'intrigue , & , (ans perdto de temps ^ 
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Le pauvre Roi pai nos amant 
Fut députa vers le Cocytc. 
On le fît trop bob» à*w\ coi^ : , 
Quelquefois , tibias ! c'eâ bea,ucoi9» 
Bientôt un certain brctiTafe 
X^ui fit voir le noir riva<« , 
Tandis qu*aoz yeux ^ Gys^s 
S*étafoient de blancs ob)ct$ : 
-^ Car , fût-ce amour , fut-ce rag« , 
Bientôt la Reme le mk 
Sur le trône & dans (on lit. 

ïîon deffcin n'étoit pns d*^tcndrc cette hiftoîre : 
On la favoït a(Jex j mais p m'en fois bon gré. 

Car rcxemple a très-bien quadré : 
Mon texte y va tout droit ; mais j'ai bien peinci 

croire 
Que le Doé^eur en Droit, dont je vais dlicoarlr, 
i»uifre mieux que Candaule à mon but concourir.. 
Rome , pour ce coup-ci , me fourrûra la icène ^ 
• Rome, non ccUc-lÀ que les moeurs du vieux teiqi 
Rendoîent trifte , févere , incomolodc aux salaos» 

Et de fottcs femelles pleine ; 
Mais Rome d'auiouid'hui, féjour charmant &b«iii, 

Où l'on fuu un train plus nouveau] 

Le plaifir eÛ le feule affaitc 
'Donc fc piquent Jfcs habitans. 

Qui it'auroit que vingt ou trente ans. 

Ce fcroit un voyage â faire. 
Rome donc eut n'aguere un maître dans cet azt ( 
Qui du rien & du mien tire (on origine f 
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HÀmme qui hors dè-Ià faifûit le goguenard -, 
Tout paffoit par ibn Staminé : 
Aux dépens du tiers &. du quart 
Il fc divettiffoit, Avînt que le Légiftc , ' 
Parmi Ces écolier'? , dont il avoit toujours 

* liOn^c lifte > 

jBut unFrançois moinspf opre â faire en droit uncourl. 

■ Qu'en amours. 

X« Dtoôcur, un beau jour, le voyant ïbmSre & trifte^ 
j^vA dit : Notre P^al , vous voilà de relais ; 
Car vous avez la mine , étant hors de l'icolc,, 
.De ne lire jamais 
Barthole. 
Que Jic vous pouflTez-vous ? Un François être ainfiL' 

Sans intrigue & fans amourettes i 
Voiis avez des talens , rfyns avaxïs des coquettes , 

' Non pas pour une , Dieu merci. 
I^*étudiaht reprit : Je fuis nouveau dans Rome , 
£t puis , hors les beautés qui font plaifir aux gcjns 
Pour la fomm* , 
Je ne vois pas que les galans 
Trouvent ici beaucoup à faire. 
Toute maifon eft monaftçre j , 

Jjoublc porte , Jvcrroux , une matrone auftere ; 
VjJ- mari , des Argus. Qu*lrai-je , à votre avis , 

Chercher en de pareils logis ? 
Prendre la lune aux dents , fcroît moins difficile» 
Ha î ha i la lune aux dents , repartit le Do<acut î 

Vous nous faites beaucoup d'honneur. 
J'ai i^tié de gcnç nçuf» çom^aç vous ; notre ville 
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Ne vous eft pas connue, autant que je puis vokt 

Vous croyez donc qu'il faille avoir 
Beaucoup depeine à Rome, en fait que d'aventures! 
Sachez que nous avons ici des créatures 

Qui feroient leurs maris cocus 

Sur la mouftache d'un Argus. 

La chofe eft chez nous très-commune : 
Témoignez feulement que vous cherchez fortune, 
Placez-vous dans T^glife auprès du bénitier , 
Ptéfcntez fur le doigt aux Dames l'eau lâcrée , 

C'cft d'amourettes les prier. 
Si Tair du Suppliant à quelque Dame agrée » 
/ GcUe-U fâchant fon métier. 

Vous enverra faire un meflage. 
Vous ferez déterré , logeafiiez-vous en lieu 

Qui ne fût connu que de Dieu. 
Une vieille viendra , qui , faite au badinage^ 
VoOs iaura ménager un fecrct entretien : 

Ne vous embarralTez de rien. 
De rien ? c'eft un peu trop : j'excepte quelque choSei 
n eft bon de vous dire en, paftant , notre ami , 
Qu'à Rome il faut agir en galant & demi. 
En France , on peut conter des fleurettes, l'on caufe* 
Ici tous les momens (ont cbers & précieux, 
flomaincs vont au but. L'autre reprit: Tant mieux* 

Sans être Gafcon , je puis dire 

Que je fuis uri merveilleux (ire ; 

Peut-être ne l'étoit-il point j 

Tout homme eft Gafcon fur ce point. 
Les avis du Doreur furent bons. Le jeune homoif 
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Se campe en une E«life,où vettoit tous les jours 

, La fleur & Télîte ic Rome , 
Oes Gtaces , des V^nus , avec un f rand cpncoues 

D'Amours ; 
C*e{l-â-dire, en chrétien, beaucoup d'anges feipelles. 
Sous leur Toile briUoient des yeux pleins d'étincellesi 
S^iiicier , (e lieu (àint n*^toit pas fans Cela » 
Kotre homme en choifît un , chanceux pour ce 

point-là i. 
A chaque objet qui paiTe, adoucit fes praoelkc: 
kérérences , 1^ dr6lc en faifoit des plus belles»- ' 
• Des plus dévotes : Cependant 

n o&oit Teau luftcale. Un Attge «ntre les autres 
£n prit de bonne fsate. AkKS l'Etudiant 

Dit en Ton cœur : elle eft des nôtres. 
21 retourne au logis : Tîdlle Viei\ti rendez-vous.. 
I>'ei^ conter le détaH , tous tous en doutez tous. 

Il s'y fit nombre de folies. 

La Dame itok des plus joUes , 
^ Le paile-temps fut des pkis doux. , . 

n le conte au Dodeur ; dtfcrition françoiiè 
£i) chofe outre nature , éc d'un trop grand efifort; 

Diiiîmuler un teltsanfport , 

Cela (ent Ton amour bourgeoife. 
Un fruit de fcs confeUs le Dodeur s'applaydit , 
Rit en JurifconTulte , ^ des marîs fe raille. 

Pauvres gens , qui n'ont pas VeCpnt 
. De garder du loup leur ouaille ! 
Va berger en a centi àu^ hommes ne fausont 
Tû/Tu /, T 
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Garder la fêtUe qu'ils auront. 
Bien lui fembloit ce Toin chcrfê un peu mal-alGÉe, 
Mais non pas impolie , & iâns qu'il eût cent yeux. 

Il défioit , grâces aux qpux , 

Sa femme , quoique trés-rufée. 

A. ce difcours , ami Ledeur', 
Vous ne croiriez jamais, (ans avoir quelque bouts» 

Que l'héroïne de ce conte 

* Fût propre femfcie du Doâeur. 
JEtle l'étoit pourtant. Le pis eft que mon homme» 
£n s'informant de tout , fit des fi & des cas , 
Et comme elle étolt faite, & queU iècreu appas» 

Vit que c'étolt (a femme en fomme. 
Un fcul point l'arrétolt : c'iétoit certain taUent 
Qu'avoit en 1k moitié trouvé l'Etudiant , 
£t que pour le mari n'avoit pas la donielle. 

A ce figne •» ce n'cft p^ elle , 

Difoit en foi le pauvre époux ; 

Mais les autres points y font tous. 
C'eft elle , mais ma femme au logis eft rcTnife, 

Et celle-ci paroît caufeuTe , 

Et d'un agréable tetretien ; 

AfTurément c'en eft une autre ; ' 

Mais du rcfte il n'y m^que rica , 
Taille, vifage, traits, même poil ; c'cft la nétxr. 

Apres avoir bien dit tout -bas. 

Ce l'eft , & puis , ce ne l'eft pas , 
Force fut qu'au premier en demeurât le Sire. 

Je lalHe à penlèr fon courroux » 
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Sa fureur, afin de mieux <iire. 
Vous vou"! êtes donné un iecond rendcx-voos , 
Pourfuivit-il. Oui , rçprit notre Apôtre , 
Elle & moi n'avonî eu garrfe àe l'oublier , 
Nous trouvant trop bien du premier , 
Pour n'en pas ménager un autre , 
Très-réfohis tous deux de ne nous rien dcvdir. 
La réfolution , dît le Doreur, eft'bcllc,, . 
Je faurois volontiers quelle eft cette donzelte. 
L* écolier répartit *; Je ne l'ai pu favoîr ; 
Mais qu'importe, il fuffit que je* fois content d'elle 

Dcs-à-préfcnt je vous répf>nds 
Que répoux de la Dame a toutes Tes façons ; 
Si quelqu'une manquoit, nous la lui donneront 
I>cmain i tel endroit , â telle heurt , fans faute. 

' On doit m'attcndrc entre deux draps , 
Champ, de bataille propre à de pareil^ combats. 
Le rendez-vous n'eft point dans une chambre haute. 

Le logis eft propre & paré. 
On m*à fait à l'abord ttaverfer un paflage , ^ 

Oô jamais le jour n'eft entré ; 
Mais auffi-tôt après, la vieille du meflage 
M'a conduit en des lieux ^ où loge en bonne fo! 
Tout ce qu'amour a de délices , 
On peut s'en rapporter à mot. 
A ce difcours , jugez quels éioient les fuprUces 
jQu'ehduroit le Doâeur , il forme le dcHein 

De s'en aller , le lendemain , 
Au lieu de i*écoUer , £c fous ce pecfonnage 
T* 
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Convaincre fa moidié , lui fôie un vaffelage 

Dont il fût à jaûviis paiié. 

m^tn déplaife au nouveau confrère» 

n n*étoit pas bien, confeiii^ ; 

Mieux valoit pour le coup ft tait^ 

Sauf d'apposter en temps U lieu 

Remède au cas , mo^Minant Dieu. 
Quand les épousés 'font un réciplendi^ice , 

Au benott état de coeu , 
S*il en peut fortir ftanc , c'eft i Kû b«aucoi^02xe| 

M&is quand il eft éi)k té^vt. 
Une façon de plus n© fiât rieft î raflEàire. 
Le Doâeur raifonna d'autre (brte , & fit tant 
QU*11 ne fie rien qui vai)le. H erut qu'en prévâuuH 

Son parrdn en cocuage» > 

n f eroit tour d'hontmc fage s 

Son parreiif , cel2 t'entend > 

Pourvu que fous ce galant 

Il eût hXt appremy^ î 
Chofo dont à bon droit le Leâettt peut dowteii» 
Quoi qu'il en folt , l'époux ne manque pas d'alkl 

Au logis de Tàventuce, 

Croyant que l'alUe obTcute , 
Son filence » & le foin de Ct cacher le ne» « 
Sans qu'il fût reconnu , le feicDient introduite 

En ces lieux fi fortunés \ 
Mais ^r malheur , la vieille avoi^ pour (e condoliÇi 
Une lanterne fourde , & plus fine cent foia 

<^ le plus fin Doékeur H loix » 
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EUe iKoimut Fhomrac, & uns étxe Airp^ » 

Elle lui dit : Anendei-li > 
i Je vais ttouver Madame EUre , 

Il la faut avenir ; je n'aCcy (ans cela » 
Vousmenec dans fa chambte; &pois vousievexlnb 

Bn autre habit pour rattei voir , ^ 

C'itft-ft-dir», en un mot, qull n'en faut foint avoSf. 
Madame attend au lir- A ces mots, notfc maître, 
«Pouffé dans quelque bouge , j voit d'abord paroltre 
Tout un déshabillé , des mules , un peignoir , 
Bonnet» robe de chambre » avec chemife d'homme; 
Parfums fur la «oiktte , ft des meilleurs de Rome ; 
I« tout propre, arrangé, de même qu'on eût fait 
Si l'on eût attendu le Cardinal-Préfet. * 
Jjc Doâeùr fe dépouille t U cettt gouvernante 
Revient , & par la main le conduit en des lieux ^ 
Où notte homme, privé de l'ufage des yeux. 

Va d'une façon chancelante. 

Après ces détours ténébreux , 
Z«a vieille ouvre une porte , & vous pouiTe le Gîû 

En un fort malplaiiknt endroit , 

Quoique ce fût fon propre empire s 

C'étoit en l'école de droit. 
En récole de droit ! Là même , le pauvre homme t 
Honteux, furpds , confus, non fansqu^que ratfoni 
f . Penfa tomber en pamoifon. 

I<e conte en courut par tout Roi^e. 
I^es écoliers alors attendoient leur Régent, 
Cela feiU acheva fa mauvaife fortune. 
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Grand éclat Ac riiée , & «rand chuçbUiement , 

Unîvei;^el ^tonnement. 
£ft-il féxLÎ Qii'eft-ce là ? Vknt-il de Yoir qBcIqa'uncf 
Ce ne fut pas le tout : & femme & plaigaîc 
Procès. lA parenté fe joint ep caufe , & dit 
Que du Dodeur yenoit tout le mauvais ménagr. 
Que cetliomme étoitfbu, que ^ flemme étxdt &(& 
, . _ On ât caffer le mariage, ^ 

Et puis la Dame fe rendit S 

Belle & bonne Religieuft 

A Saint-CroilTant , en Vavoureuft : 

Un Prélat Lui donna l'habic 
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